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PRÉFACE 


Un an après la parution du t. 1 du vol. IV (1516-1724) de cette 
Histoire , nous livrons au public le t. 2, qui sera bientôt suivi du t. K 
du vol. III. Le présent tome embrasse la période allant de 1250 à 
1516, tandis que le t. 1 aura pour cadre les années 968 à 1250. Cette 
marche en arrière, imposée par les circonstances tragiques par les- 
quelles passe le Liban depuis plus de cinq ans, et qu'on peut com- 
parer à celle de l'écrevisse, s'est avérée bénéfique. Elle nous permet 
de mieux cerner les versions arabes des œuvres des Pères de l’Église 
entreprises surtout à partir du X e s. et ainsi de mieux camper les 
volumes I (451-750) et II (750-968). 

♦ 

* * 

Période cruciale pour les Patriarcats melchites que celle que nous 
étudions présentement. Elle a été une étape pénible dans la marche 
des Chrétientés orientales vers leur destin. Avec les Mameluks c’est 
le Gihâd qui dirige l'action de ces anciens «esclaves». L'arabité, qui 
avait prédominé depuis le règne des Omayyades jusqu’à la deuxième 
phase du califat abbasîde, qui avait rendu presque fraternelles les 
relations entre chrétiens et musulmans à tel point qu'îbn Gubaïr 
reprochait aux Damascènes intransigeants d’appliquer aux tributaires 
l’épithète d’infidèle l ,„ ne couvrait aucune réalité pour ces rustres 
d'origine circassienne ou turque. Seul l’Islam comptait pour eux. Les 
chrétiens payèrent lourdement le tribut à leur fidélité à la foi du 
Christ. Cette fidélité fut la seule règle de conduite des Melchites. Ils 
n'en connurent pas d'autre. Aucune allégeance aux Croisés, aucune 
compromission avec l'Occident, et pourtant que de monastères, foyers 
naturels de la culture, saccagés ou détruits, que d’églises incendiées, 
que de massacres! Des diocèses autrefois prospères furent réduits à 
quelques milliers de fidèles, car c’est durant le règne des Mamelüks 
que faire des patriarcats melchites fut en grande partie islamisée. 

On a qualifié cette période de pénurie intellectuelle, de décadence, 
de déclin, de crépuscule, de sclérose. On a aussi parlé d’obscurcisse- 
ment ou de sommeil. «Un fait est là, dit G. Wiet, les grands écrivains 
de langue arabe font exception, et tout en nous abstenant d’expressions 
péjoratives, il convient de chercher les raisons qui ont provoqué un 
pareil état de choses. Car tout le monde est d’accord en Orient comme 
en Occident : il faut admettre qu’au cours de la période que nous 
venons de limiter, la littérature arabe est demeurée dans une sorte 
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pas d’une éclipse à proprement parler, car les œuvres sont abondantes, 
mais elles sont en perte de vitalité» 2 . 

Après avoir donné les causes externes et internes de cette sclérose, 
Wiet brosse un tableau de la littérature arabo -musulmane de cette 
période: «Du XIII e au XV e siècles, les madrassas vont se multiplier 
dans les grands centres régionaux, à Alep, à Damas, au Caire, pour 
ne citer que les métropoles les plus considérables des provinces 
orientales. Ce sont des édifices splendides, d'une architecture grave, 
mais l’envers ne valait pas l’endroit, et la vie intellectuelle ne saurait 
être mise en comparaison avec la qualité artistique de cette période. 
Car si les maîtres de l'Égypte, les Sultans Mamlouks, ne sont pas 
difficiles sur la valeur des poètes qui les louent, ils sont très attentifs 
à la splendeur de leurs monuments ainsi qu'à la délicatesse des objets 
de l'art, et ils y consacrent le plus claire de leurs revenus. 

«Il ne faut pas nous arrêter aux louanges excessives que déversent 
les historiens de basse époque sur les savants de leur temps. Nous 
citerons les rares hommes de talent qui ont fait progresser la culture, 
mais nous ne nous arrêterons pas trop longtemps aux vulgarisateurs 
qui ne sauraient soutenir la comparaison avec les anciens. Les diplômés 
des collèges, — les madrassas, — formeront des scribes d'administra- 
tion, sans envergure, infatués d’eux-mêmes, écrivains médiocres, 
quoique professeurs consciencieux. Dans ces établissements nous 
assistons à l'éclosion d’une littérature universitaire, animée d’un 
certain conformisme scolaire. Il y eut aussi les gloires locales, les 
lettrés dont on parlait, mais peu passèrent à la postérité et ce fut 
justice : ils étaient peut-être oubliés dès la génération suivante, pro- 
bablement à cause de leur insignificance même. Les auteurs se piquent 
peu d’originalité, se bornant, selon la déclaration cynique de l'un 
d'eux à «réunir ce qui est dispersé et à agglutiner ce qui est émietté». 
Ces écrivains avaient bien perdu l’habitude de raisonner et de juger, 
et les théologiens se bornent à se répéter. 

«Il serait puéril d'évoquer la hiérarchie des genres. Les madrassas 
semblent ne plus s'être donné comme mission que de façonner une 
classe qu'on appellera dès lors les «ulémas», professeurs d’écriture 
sainte, nous dirions enseignants de grands séminaires, et des commis 
d'administration. Nous verrons des érudits au petit pied, fabricants 
impénitents de ces Tabaqat , livres des «Catégories», qui se disputeront 
la connaissance du Coran, de ses commentaires, des hadith , qui 
pourront à la rigueur s’envoyer des poèmes de circonstance, des bouts 
rimes. On trouve donc une abondante floraison de juristes et de 

2 Introduction à la Littérature arabe , Paris, 1966, p. 245. 
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biographes: leurs œuvres sont fatras sans valeur littéraire; certaines 
sentent le manuel; d'autres ressemblent à des annuaires d’universités. 
C’est aussi l'âge d'or des poésies didactiques. 


«Tout disparaît en même temps : le souffle lyrique n’existe plus et 
l’on ne compte que des versificateurs habiles; et les autres genres 
littéraires périclitent. C’est donc le temps des Encyclopédies, dans 
lesquelles la somme des connaissances est exposée sans critique, avec 
le seul et réel souci souvent réussi, d’être complet. Cette végétation 
touffue est néanmoins stérile, et le dessèchement atteint toute la 
littérature: peu de noms à retenir, sauf pour quelques thèmes de 
folklore, ou certains traits de mœurs. Tout cela n’intéresse pas l'histoire 
littéraire. Les lettrés se replient sur eux-mêmes et vivent du passé. Des 
penseurs des IX e et X e siècles aux compilateurs laborieux du XIV e , 
il y a une tragique discontinuité. Il faudra attendre une nouvelle 
étincelle venant de la découverte de l’Europe pour redonner à l’Orient 
arabe une activité fructueuse» 3 . 

* 

* * 

La littérature arabe chrétienne n échappa pas à cette décadence. 
Fini le labeur acharné et enrichissant des traducteurs de l’héritage 
de la Grèce antique à l’époque d’al-Ma’mün; finie aussi l’époque où, 
entre le X e et le XII e s., des lettrés comme Antônios de la Montagne 
Noire, Abdallah ibn al-Fadl, livraient au peuple chrétien les versions 
des plus belles des oeuvres des Pères, où des apologistes comme Paul 
de Sidon exposaient les vérités de la religion chrétienne et discutaient 
irèniquement avec des représentants qualifiés de l’Islam. En dehors de 
l’Église copte pour laquelle le XIII e s. fut la plus belle période de sa 
littérature arabe, les autres Églises chrétiennes connurent un même 
déclin. 

La plupart des genres littéraires eurent cependant leurs représentants 
dans l’Église melchite. Mais peu d’auteurs de valeur, comme le fut Ibn 
al-Fadl pour le XI e s. Seules les études médicales et la littérature 
canonique jouirent d’un certain essor. 

Malgré cette pénombre dans laquelle pérégrinèrent les patriarcats 
d’Antioche, d’Alexandrie et de Jérusalem, ils gardèrent une place 
dans la littérature arabe en général et il n’est pas sans intérêt de suivre 
les étapes de leurs productions. Ils conservèrent aussi leur place dans 
la littérature grecque, puisque le patriarcat d’Antioche a été présent 
durant toute la querelle palamite du XIV e s. 


3 G. Wiet, op. vit pp. 245, 246. 
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Nous avons suivi la même marche que dans le tome déjà paru. 
Après un survol historique, nous brossons la situation des chrétiens 
en général et celle des Melchites en particulier. Nous étudions les 
gestes de leur hiérarchie, de leurs monastères et surtout de leurs 
patriarches, auxquels on nous a reproché 4 de réserver une place 
particulière. On oublie, ce faisant, la place d'un patriarche dans une 
Église orientale. Ses faits et gestes commandent souvent la vie religieuse, 
sociale et culturelle de sa Communauté. A ce titre, ces hiérarques 
méritent une place à part; et leur consacrer un chapitre spècial permet 
de connaître l'histoire de leur Église. D'autant plus que leur liste 
était incomplète et nos recherches ont permis d'ajouter de nouveaux 
noms, de déterminer la durée du règne d'un certain nombre d'entre 
eux, déjà connus par ailleurs. 

On nous a reproché aussi un défaut de méthode 5 . On aurait voulu 
que nous suivions une marche différente de celle que nous avons 
adoptée, un classement chronologique des auteurs plutôt qu'une 
étude par thème. C'est un obituaire, sans relation avec la vie d'une 
Communauté qu'on nous invite à ériger. Le P. Fiey en a fait ressortir 
l’inconvénient pour la littérature syriaque : «Tout ce qui a été écrit 
jusqu'à maintenant, sous le nom d'Histoire de la Littérature Syriaque, 
est un répertoire d’œuvres souvent désincarné des faits historiques 
et dont l’histoire des idées ou des sentiments religieux n’a pas encore 
été extraite» 6 . Nous avons tenu à éviter cet écueil, malgré certains 
inconvénients dont le plus grave est d’étudier un auteur sous deux 
thèmes différents. 

Nous ne reprenons pas certaines remarques d’ordre matériel faites 
dans l'avant-propos du tome paru. Il est facile au lecteur d’y revenir. 

Nous exprimons notre reconnaissance au Centre National de la 
Recherche Scientifique qui nous a déjà permis la publication de ce qui 
a paru et dont l’aide ne nous a pas manqué pour la présente étude. 

Nous formulons enfin le souhait que les spécialistes de la Littérature 
chrétienne de langue arabe continuent à s'intéresser à notre œuvre, 
de l’imperfection de laquelle nous avons conscience, pour compléter 
cette œuvre composée, selon la formule en usage chez nos auteurs 
anciens, «avec beaucoup de peines et de fatigues». 

Paris, Pentecôte 1981 J. Nasrallah 

* O.C.P.. t. 46, 1980. p. 404. 

5 Loc, cit. 

6 Les diocèses du « Maphrianat » syrien 629-/860 , in Parole de l'Orient, t. VIII, 
1977-1978, p. 378. 
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collection Bàrûdi à Beyrouth (en arabe), R. A. A., 1925, V, pp. 32-34, 133-136, 
187-190, 223-225. 

7) Patriarcat Syriaque 

Rahmâni, I. E., Nébeck et le couvent de Mâr Müsa al-ffabasi (en arabe). Magallat 
al-âtâr aS-Sarqiya, II, 1927, pp. 356-367. 

Sherwood, P., Le fonds patriarcal de la bibliothèque des manuscrits de Charfeh , Or. 
Syr., t. II, 1957, pp. 93-107. 
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1 Les manuscrits disparus en 1940-1945 sont énumérés dans Deutsche Staats- 

bibiiothek 1661-1961 , Leipzig, 1961, 1 . 1 , p. 315. 
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BIBLIOTHÈQUES NON CATALOGUÉES 

I. Bibliothèques dont nous avons dressé le catalogue de manuscrits 
et qui n’est nas encore publié 


Beyrouth: 

Archevêché maronite, 

H o ms: 

Église des Quarante Martyrs. 

Nébeck: 

Archevêché syriaque catholique. 

R ü mi y a (près de Qleï'ât) ; 

Ancien séminaire — école appartenant à la famille Çfeïr. 
Qàra : 

Paroisse grecque-orthodoxe. 


ü. Bibliothèques dont nous avons examiné les manuscrits 

Antélias : 

Archevêché maronite de Chypre. 

Beyrouth: 

Bibliothèque du Patriarcat Syriaque Catholique. 

Bibliothèque de l’Université Américaine (en partie). 

Bzommâr , 

Couvent des moines Antonins Arméniens. 

Damas : 

Bibliothèque du Patriarcat grec-catholique. 

Bibliothèque de l’archevêché syriaque catholique. 

Bibliothèque du Patriarcat grec-orthodoxe. 

De fr al-Luelzé (Kasrawân) t 
Couvent des Moines Maronites Alépins. 
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Situation politique 


Le XII e s. avait assisté à un effort d’organisation qui avait donné 
naissance à deux vastes États. D’une part l’ensemble des possessions 
franques, d’autre part l’empire de Nür ed-Dîn et de Salàh ed-DIn. 

Le XIII e s. ne montra qu’anarchie et confusion; de ces deux 
puissances il ne resta rien. L’exaspération des intérêts particuliers au 
détriment de l’intérêt général et l’absence de pouvoir fort rendent 
Compte de cette rapide décadence. 

En 1250 une révolution de palais, au Caire, mit fin à la dynastie 
des Ayyubldes. Des princes mamelüks se substituèrent à elle. 

Les Mamelüks étaient des esclaves turcomans achetés par les sultans 
pour s’en faire d’abord une garde, puis une armée capable de s’opposer 
aux troupes des vassaux rebelles. Peu à peu ils comprirent qu’ils 
étaient la seule force du souverain et qu’ils le tenaient à leur merci. 
Dès lors, ils firent et défirent les monarques à leur caprice. : 

Deux séries de sultans présidèrent aux destinées de l’Orient de 1250 
à 1516. La première, celle des Mamelüks Bahrites (1250-1381) eut pour 
tâche d’affermir son pouvoir en Égypte et de donner le coup de grâce 
aux principautés Ayyubldes de Syrie et aux possessions franques 
d’Orient. Toutes les garnisons de Syrie, en effet, ne trahirent pas la 
famille qui les avait armées. Celle de Damas livra la ville à Nàser 
Yüsuf, descendant de Salàh ed-Dïn, qui régnait à Alep. Les Mamelüks 
d’Égypte alliés aux Croisés, en la circonstance, battirent Nàser Yüsuf 
et leur domination s’étendit désormais sur le littoral de la Méditerranée, 
Gaza, Jérusalem et Naplouse. 

Pendant que Mamelüks et Ayyubldes s’entretuaient, Hülàgü mettait 
fin au califat abbasïde (1258) et s’emparait de la Mésopotamie et de 
la Syrie 1 . La bataille de 'Aïn Gàlüt termina sa domination éphémère 
et révéla la valeur d’un chef mamelük, Baïbars. Celui-ci s’empara du 
pouvoir au Caire (1263), envahit la Syrie et reprit Damas aux 
Ayyubldes. Son sultanat de 17 ans fut une lutte continuelle contre les 


1 Beaucoup de chrétiens s’enfuirent de Damas devant l’invasion mongole et se 
réfugièrent à Tyr, Claude Cahen, La «Chronique des Ayyoubides» dal-Makin B. al- 
’Amid, in B.E.O., t. XV, 1955-1957, p. 172. 
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Mongols et les Francs. Ces derniers possédaient encore la principauté 
d'Antioche, le comté de Tripoli, limitrophe depuis 1261. Le royaume 
de Jérusalem s’étendait jusqu’à Nahr el-Kalb. Mais les jours de leur 
domination en Orient était désormais comptés depuis la défaite de 
Hittïn et l’échec lamentable des dernières Croisades. Dans le courant 
de la seconde moitié du XIII e s. leurs places fortes tombèrent les unes 
après les autres : Beaufort et Antioche en 1267, le Krak des Chevaliers 
en 1271. En dépit de ses victoires extérieures, Bai'bars ne put rétablir 
l’ordre dans ses États. De 1277 à 1279, ses fils lui succédèrent. 
En 1279, Qalawün s'empara du pouvoir, fit rentrer la Syrie sous son 
obédience (elle s’était déclarée indépendante sous le règne de ses 
prédécesseurs), conquit sur les Croisés Marqab en 1285, Lattaquié en 
1287, Tripoli qui fut rasée en 1289. Une poésie d’un auteur contem- 
porain à l’événement (cf. infra à Sulaïmàn al-Aslühï) nous apprend que 
les chrétiens de la ville qui purent s’échapper, s’enfuirent à l'intérieur, 
à Damas, Gaza, le Haurân, Ba'albeck, Homs et même l'Égypte. Son 
fils, al-Malek Asraf Halïl (1290-1293) mit fin à la domination franque 
en Orient en détruisant les dernières forteresses chrétiennes : Acre, Tyr, 
Sidon (4 juillet 1291), Beyrouth (21 juillet), Tortose et la citadelle 
insulaire de Sidon. Leurs défenseurs se réfugièrent à Chypre et à 
Rhodes. Après des intrigues, une abdication et la reconquête de ses 
États, al-Malek an-Nâser (1293-1294), (1298-1308), (1309-1340) assura 
la tranquillité à ceux soumis jadis par Salàh ed-Dîn. L’Égypte et 
la Syrie retrouvèrent la paix et pendant trente ans le pays goûta le 
calme tant à l'extérieur qu’à l'intérieur. Sa mort ouvrit une nouvelle 
période d'anarchie. Les sultans se succédèrent rapidement. On en 
compte treize de 1341 à 1381 ; quelques-uns ne régnèrent que quelques 
mois. Le sultanat est donné au gré des passions politiques et des 
intérêts personnels. Ces révolutions du Caire ne pouvaient qu'engendrer 
le désordre en Syrie. Les gouverneurs dont l'administration cessait 
d’être contrôlée, étaient nommés et révoqués sans motifs. Les hauts 
fonctionnaires étaient décidés à s'enrichir pendant qu’ils étaient au 
pouvoir. Ils savaient qu'ils ne restaient pas longtemps en charge, aussi 
en résulta-t-il des exactions fiscales 2 qui, peu à peu, conduisirent le 
peuple à la misère. La désorganisation administrative fut à son comble. 


2 Al-QapF MuhI D-Dïn ibn A bd az Zâher, S irai al-Malek Baïbars az-Zâher , 
ms. add. 23331 du Br. Mus., f. 18 a , cité in ZayÂt. La capitation des Chrétiens en Islam , 
Mach., 1947, XLI, p. 6-7. 
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En 1382, Barqûq, mameluk circassien 3 , déposa le dernier sultan 
bahrite et instaura une nouvelle dynastie, celle des Mameluks borgites; 
elle régnera jusqu’à 1516. 

Les premières années de la domination borgite furent ensanglantées 
par le passage de Tamerlan qui mit la Syrie à feu et à sang, 
massacre d’Édesse (1394), sac d’Alep. Par la guerre et ses suites, la 
famine et la peste, la Syrie, d’Alep à Damas, se trouva dépeuplée. 
Seuls les cantons montagneux comptèrent encore des habitants. Au 
point de vue politique l’anarchie dura, sauf pendant le règne de 
Mu’ayyad (1412-1421), jusqu’à la Conquête ottomane. Le pays fut 
déchiré par les rivalités des grands; la population grevée d’impôts et 
de contributions, connut les plus tristes jours de son histoire. 

Le Liban continua à jouir d’un régime à part, gouverné par des 
émirs locaux, tous musulmans. Les Maronites, mêlés aux Melchites et 
aux Jacobites, peuplaient les régions de Gebaïl, de Batrün en montant 
vers les Cèdres; le Sud était habité par divers groupes de musulmans 
dissidents. Chacun obéissait à son chef, jouissant d’une sorte d’indé- 
pendance. Après les deux expéditions punitives de Kasrawàn (1300 et 
1305) 4 , les chrétiens, les Maronites surtout, occupèrent la place 
abandonnée par les Chiites rebelles, mais la région fut confiée à la 
garde de Turcomans qui eurent en outre pour mission d’assurer la 
surveillance de la côte depuis la sortie de Beyrouth jusqu’aux limites 
de la province de Tripoli? 


Situation des chrétiens en général 

Les luttes que les Mamelüks entreprirent contre les Croisés, la 
présence de chrétiens influents dans l’armée des Mongols et la clémence 
de ces derniers envers ceux-là 5 furent autant de causes qui rendirent 
plus délicate encore la situation des chrétiens vis-à-vis de leurs 
concitoyens et des autorités musulmanes. Tout ce qui était suspect 
de pactiser avec les Mongols ou avec leurs alliés franco-arméniens fut 


3 Le sultan Qalawün, à la fin du XIII e s., dans l’intention de faire contrepoids à 
ses mamelüks turcomans, s’était formé une cavalerie circassienne. 

4 H. Laoust, in Bulletin du Musée de Beyrouth , t. IV, pp. 93-115; B.E.O., 1942- 
1943, t. IX, p. 125. 

5 Pourtant lors de la prise d’Alep par les troupes d’Hulâgü et de son allié le roi 
d’Arménie Hétoum, des excès furent commis dans l’église grecque (Cahen, La Syrie 
du Nord à l’époque des Croisades ; 1940, p. 706). 
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persécuté. Les chrétiens restèrent des souffre-douleur sur lesquels le 
peuple se vengeait de ses déboires et de ses défaites. 

En 1279 on chassa les fonctionnaires chrétiens des offices de l’armée 
et, tant qu’il resta des Francs en Terre d’Islam, on tint en suspicion 
les minoritaires d'Égypte comme ceux de Syrie, sans toutefois les 
écarter des différentes responsabilités qu’ils avaient dans l'administra- 
tion. 

De religieuse quelle était, l’hostilité contre les chrétiens devient très 
vite politique et, dès la fin du XIII e s., elle prend les apparences d'un 
conflit social. On s’en prend à une catégorie bien définie, celle des 
fonctionnaires coptes. On les chasse périodiquement de l'administra- 
tion, mais on les réintègre, car leur présence s’avère souvent utile au 
bon fonctionnement de cette administration. Les Mameluks qui détien- 
nent l’autorité militaire et qui se sont emparés des postes les plus 
élevés, aussi bien dans l’armée que dans l’administration, et en ont 
exclu les notables arabes, ont intérêt à encourager les mécontentements 
vis-à-vis des fonctionnaires chrétiens. Ainsi l’esprit de revendication ne 
se retourne pas contre les véritables usurpateurs, les Mamelüks eux- 
mêmes 6 . 

La victoire de 'Ain Gàlüt fut suivie à Damas, en août 1260, de 
troubles assez violents; les musulmans pillèrent le quartier chrétien, 
massacrèrent un certain nombre de ses habitants et brûlèrent la 
cathédrale al-Maryamiya et d’autres sanctuaires 7 . La reconquête des 
parties du territoire musulman que les Francs tenaient encore déchaîna 
un grand enthousiasme parmi la population musulmane qui passa 
rapidement au fanatisme : destruction de l’église de Nazareth (1262), 
massacre de la population de Qâra (1266) 8 , massacre de la population 
chrétienne d’Antioche après la prise de la ville par Baïbars (1268). 
Lorsqu’en 1281 parvint à Damas la nouvelle que les troupes mongoles 


6 Muwaffaq ad-DTn ibn a$-Suqâ’I, TcV't Kitàb wafayât al-a’yân. édition et traduction 
par J. Sublet, Damas, 1974, pp. 220-221 

1 Cl. Cahln. La Chronique des Ayyouhides, pp. 175-176; Abu Sàma, ad-Daïl ’ata 
r-rawdatany pp. 228-229; Ad-DahabI, Tàrih duwaf al- Islam, Haïdarabad, 1364/1945. 
II, p. 123; Ibn KatîR, al-Bidâya wa n-nihâya , Le Caire, t. XIII, 1358/1939, p. 219. 

8 An-Nu waïrI, Nihâvat al-arab fi funün ad-Adah , Par. arab. 1578 , fT. 72-73; 
Al-Mufazzal ibn ABl l-FazÂ'EL, Kitâb an-nahg as-sadïd wa d-durr uLfarid , édit. 
E. Blochet, in P.O., t. XII, 1919, (T. 497-499. D'autres historiens en ont parlé. En 
attendant la parution de notre article Les fresques de Qâra , cf. notre Voyageurs et 
pèlerins au Qalamoun , in B.E.O., t. X, 1943-1944, p. 11 où la date de 1260 est à 
corriger par 1266. 
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venaient de franchir l’Euphrate et que déjà de nombreux réfugiés de 
la Syrie du Nord refluaient sur la capitale et la ôüta, un décret du 
sultan Qalawün (1279-1290) exigea des chrétiens employés dans les 
services de l’État leur conversion à l’islam 9 . Al-Malek al-Asraf Halîl 
(1291-1293) fut plus clément que son père; des chrétiens furent admis 
dans la fonction publique. Son successeur al-Malek an-Nàser (1293- 
1294), plus bienveillant encore, réintégra dans les rouages de l’État tous 
les chrétiens qui en avaient été chassés précédemment. Al-Malek al- 
'Âdel (1294-1296), cherchant la popularité en flattant le fanatisme 
populaire et l’intransigeance des quelques ulémas, fit interdire, le 
20 octobre 1295, aux juifs et aux chrétiens, toujours suspects dans 
l’opinion publique, de monter à cheval ou à mulet et déclara de 
bonne prise, pour tout musulman, la monture d’un minoritaire qui 
viendrait à enfreindre cette interdiction 10 . Sous le règne d’al-Malek 
al-Mansür Lagïn (1296-1298), Saïf ed-Dln Qibgak al-Mansürï fut 
nommé gouverneur à Damas; il fit son entrée dans la ville le 
12 janvier 1297, abolit les taxes illégales et prit des mesures discrimina- 
toires à l'égard des juifs et des chrétiens 11 . En février-mars 1301, 
ces mesures furent rappelées et renforcées à Damas, comme en Égypte, 
juifs et chrétiens furent exclus des fonctions publiques et astreints à 
porter des vêtements distinctifs i2 . Toutes les églises furent fermées en 
Égypte; certaines furent détruites ou brûlées au Caire et les festivités 
chrétiennes à l’occasion de la crue du Nil furent interdites 13 . Cela eut 
lieu sous le 2 e règne d’al-Malek an-Nâser, qui avait montré une grande 
tolérance lors de son premier sultanat 14 . Le monde chrétien s’en émut. 


9 Al-Bidàya , XIII, p. 294. as-Suqâ'I, op. vit p. 93. Beaucoup de chrétiens se 
convertirent. Le qâdi chaffite de Damas décréta qu’ils étaient devenus musulmans. Les 
réfractaires avaient été promenés, la corde au cou, sur Je marché à chevaux et avaient 
fini par se convertir. L’affaire rebondit un peu plus tard ( al-Bidàya , XII, pp. 296-297). 
En sawwâl 680 un conseil se tint à leur sujet. Plusieurs mufti soutenaient que cette 
conversion obtenue par la violence (ikràh) était nulle. La plupart des convertis purent 
donc revenir à leur ancienne religion (H. Laoust, Le Hanbalisme sous les Mamelouks 
Bahrides , 658-784/1260-1382, in R. E L, I960, t. XXVIII, p. 8). 

Le même Qalawün après la prise de Tripoli (1289), déporta les dimmï dans la 
forteresse de Saint-Gilles (As-SuQ/O, op. cit., p. 157). 

10 Al-Bidàya , XIII, p. 340. 

11 Al-Bidàya , XIII, p. 348. 

12 Al-Bidàya , XIV, p. 16. 

13 As-Sulük , p. 911. 

14 Dans as-Sulük , I, 3 e partie, p. 910, al-Maqrizf raconte l'occasion de la prise de 
ces mesures. Un wazîr du Magreb, de passage au Caire, fut choqué de la prospérité 
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Le basileus de Constantinople et le pape intervinrent auprès du sultan; 
Jacques II lui écrivit de Barcelone six missives dans le même sens. 
Le sultan fit ouvrir les églises et arrêta les effets des mesures 
décrétées; mais le fait d’un idiot remit tout en question et la populace 
se rua sur les églises et en brûla un certain nombre. Le sultan sévit 
avec sévérité contre les fauteurs 15 . En 1320, de graves troubles anti- 
chrétiens reprirent au Caire. Le sultan avait donné l’ordre de creuser 
un birket non loin du Mîdân; une église qui gênait les travaux fut 
démolie. La populace, au Caire et dans quelques autres villes, se rua 
à l'assaut d'édifices du culte chrétien et les saccagea 16 . Le sultan, 
responsable de la sécurité des protégés minoritaires et soucieux d'éviter 
toute protestation étrangère, décida de sévir; après avoir consulté les 
qâdï il fit appliquer diverses peines corporelles aux responsables de 
ces désordres. Un deuxième incident surgit au Caire un mois plus 
tard. Le 3 juin 1321, plusieurs incendies éclatèrent dans quelques riches 
demeures et quelques mosquées. Les chrétiens furent accusés de les 
avoir allumés par esprit de vengeance 17 . Le sultan en fit alors 
exécuter quelques-uns et remit en vigueur les dispositions qui avaient 
été précédemment édictées contre eux. La populace se crut autorisée 
d'en venir aux voies de fait. Al-Malek an-Nâser châtia plus sévèrement 
encore ces fanatiques et en fit crucifier un certain nombre de Bâb 
Zuweïla au Marché de chevaux 18 . Ces événements eurent leur réper- 
cussion à Damas: le samedi 14 août 1321, l'ordre arrivait du Caire 


des chrétiens, de l’estime dont certains étaient entourés, de leur conduite dans la vie 
publique, ils montaient à cheval et portaient des habits somptueux. Il se serait écrié : 
«Comment voudriez-vous remporter la victoire sur vos ennemis et les chrétiens chez 
vous montent à cheval, portent des turbans blancs, humilient les musulmans et les 
prennenent à leurs services?» cité in 'A. Hamza, al-Harakat al-fikriya fi Misr fi 
l-'asram ai-avyùbi \va I-mamlüki a f -a wok Le Caire, s.d.. p. 349. 

Le responsable de ces mesures fut surtout Baïbars Gâsnegîr, surintendant du palais, 
qui, profitant de la faiblesse du sultan, obligea les chrétiens à porter un vêtement 
distinctif. C’est ce que rapporte le consciencieux Ibn as-Suqa'î dans la notice consacrée 
au surintendant (op. rit., pp. 74-75). Al-Yünïnï omet justement de recopier cette 
information alors qu’il reprend le texte de la notice de Tàlî presque mot pouî mot. 
Dans un texte en partie semblable, Ibn Saker al-Kutubî néglige lui aussi de parler du 
vêtement imposé aux chrétiens. 

15 As-Sulük , II, l rc partie, p. 318. 

16 Al-Bidâya , XIV, pp. 98-99. 

n Lac. rit \ H. Laoust, Le Hanbalisme, p. 32. 

18 As-Sulük , II, l rc partie, pp. 224-225 et Hamza, al-Harakat al-fikriya , pp. 351-352. 
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de démolir une église qui se trouvait en face du quartier juif et qui, 
disait-on, avait été construite depuis la conquête musulmane 19 

Certains faits prouvent cependant qu’al-Malek an-Nâser était large 
d'esprit et non suspect de fanatisme. Les incidents religieux qui 
troublèrent son long règne furent le plus souvent ! causés par la 
populace ou dus à l’excitation de quelques chefs religieux 20 . Ainsi à 
Damas, un mfu outré en voyant un musulman se pencher pour baiser 
la main d'un kâteb chrétien, tua ce dernier. Le sultan ordonna de 
pendre le meurtrier et de laisser /son corps exposé à l'une des portes 
de la ville; malgré les cris hostiles de la populace 21 . Sihâb ed-Dïn ibn 
Fadlallah al-'Umarl, l’auteur des Masâlek al-absâr, qui occupait alors 
un poste dans le diwân al-insaf au Caire, fut emprisonné èn .739 HJ 
par le sultan pour avoir protesté contre la nomination d’un chrétien 
dans le même dïwâti 22 . De violents troubles anti-chrétiens éclatèrent 
enfin à Damas en 1340, ce qui amena le gouverneur, lemir Tinkïz, 
à châtier les suspects avec une particulière dureté 

Même après leur départ/; les incursions des Croisés sur les côtes 
libanaises ou égyptiennes, ne . furent pas sans répercussion sur la 
situation de leurs coreligionnaires d’Orient. Par crainte d'un retour 
offensif des Latins, les *Mamelüks détruisirent plusieurs ports palesti- 
niens, Acre, Arsüf, Césarèè/ La s côte libanaise fut méthodiquement 
ravagée, les fortins rasés, la population déportée dans l'intérieur 2 *. 

Ces vexations et cet état d'inséèurité furent la cause du passage de 
très nombreux chrétiens (surtout cootesl à l’Islam 2 ï ou de leur fuite 

19 At-Biïiàya, XIV, p. 99. 

20 Voir les remarques de G. WiET /sur les mesures vexatoires et leur application, in 
V Égypte arabe, in Histoire de la Nation égyptienne, t. IV, p. 473. 

21 Mut R, The Mameluke or Slave Dynast y of Egypt , pp. 73-75, rapporté par 'AU 
IbrAhîm ï’Hasan, Tàrïh al-mamâlïk at-bahriya, p. 134, et par Hamza, cd-Harakàt 
al-fikriya, p. 352. 

22 Incident raconté par Hamza, Al-Harakat al-fikriya, p. 323. 

23 Sur quelques autres exemples d’exactions subies par les chrétiens à cette époque, 
cf. H. Zayàt, La pension des Vizirs à Damas sous les Mameluks , in Mach 1923, 
XXÏ, pp. 851-852; Ar-Rùm al- Maïak iyùn fi l-Islàm , I, 1953, pp. 39-44. 

24 AbO L-Fida\ Géorgraphie, édit. Reinaud, 1848, p. 239; Al-IdrîsF, édit. Gildem, 
p. 16; Ïbn Batîuta, Voyages, édit, traduc. française par Dekrémery et Sa ngui nette 
I, 1853, pp. 126, 129. 

25 La formule d’Abü 1-Mahâsen est, dans sa force, significative de cet état de chose ; 
«Le qàdi du souverain est un musulman de fraîche date, son seïh est un chrétien et 
son pèlerin fait de l’espionnage», cité in A. DarrÂô, L'Égypte sous h règne de 
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à Chypre (Melchites); nous en avons les attestations formelles des 
historiens de Vépoque , Comme at-'U mari, al-Maqrïzi, Ibn Habib, lbn 
Asbât 26 et la baisse énorme de la somme de l'impôt de la capitation. 

A partir de la seconde moitié du XIV e , s. r de bons rapports 
s'établirent entre les consuls européens et les Mameluks, ce qui permit 
d'améliorer la situation des chrétiens qui restaient en Égypte, dans les 
villes de Syrie, Alep, Hama, Homs 27 , Damas; Si les empereurs de 
Byzance plaidaient en faveur des Melchites, TAragon, dont les rois 
étaient généralement en bons termes avec les Mameluks pour des raisons 
commerciales, intervenait pour les Lieux Saints. Par contre les Coptes 
disposaient de la médiation de l'Abyssinie dont ( le Négus profitait 
d'un grand pouvoir de marchandage en menaçant de maltraiter les 
Musulmans qui dépendaient de lui et en brandissant la menace du 
détournement du cours du Nil au détriment de l'Égypte. Cependant les 
relations du pouvoir avec les chrétiens furent subordonnées î à des 
besoins d'argent. Les minorités juives et chrétiennes lurent l'objet des 
persécutions de Barsbay (1422-1438) à cause, non seulement de leur 
religion, mais aussi de leur richesse qui les plaçait au deuxième rang 
dans l’État, après la classe des émirs, et qui éveilla des soupçons. 
Ainsi le fanatisme ne fut dorénavent qu'un prétexte. Si on continua 
à attribuer aux juifs et aux chrétiens les maux du régime, décadence, 
dilapidations, c'est par jalousie parce qu'ils tenaient en main les hautes 
fonctions de l'État, le fisc en particulier; d'où la série des décisions 
juridiques (fàtwa ) 2S que l’on dirigea contre eux. Ils essayaient d'ailleurs 
de dissimuler par une humilité et une pauvreté apparentes leur fortune, 
le luxe qu'ils étalaient seulement dans le secret de leur demeure 29 . 

En résumé, les persécutions, résultat d'actes administratifs du 
gouvernement, peuvent être classées en plusieurs catégories; l. Inter- 
diction de les employer dans les bureaux de l’administration. 2. Confis- 


26 H. ZayÂt, La pension des Vizirs à Damas sous les Mameluks , pp. 851-852. 

27 A Hama «les Chrétiens (entendez ici les Melchites) sont nombreux; leur église 
est consacrée à George s, le grand martyr du Christ , et appartient au diocèse 
d’Antioche... Nous atteignîmes la ville de Homs qui est très grande; il y a peu 
d'arabes et beaucoup de chrétiens qui ont une très grande église consacrée à la très 
Pure» (Le Marchand Basile (1465-1466], in B. de Khitrovo, Itinéraires russes , 
p. 247). 

28 On signale au XIV e s. trois fatwa , en avril 1353, en 1357/1358, en 1380 à 
Damas; cf. références in Ahmad Darrâg, L'Égypte sous le règne de Barsbay. 

29 Subh abasa, IV, p. 472; IBN al-Furât, édit. C. K. Zurayk et N. IzzeddFn, 
t. IX, p. 318. 
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cation, contributions à la communauté, dispositions financières diverses. 
3. Mesures vexatoires relatives aux vêtements, aux mœurs. 4. Démo- 
lition de leurs édifices religieux 30 . Les démolitions d’églises et de 
synagogues s’accélèrent sous Gaqmaq 31 dont le règne fut le prélude 
d'une série de persécutions. 

Situation des Melchites 

A. Le Pa rRiAROvr d’Antioche 

ET LES PRODUCTIONS EN LANGUE GRECQUE DE SES HIÉRARQUES 313 

Aucune unité politique dans le patriarcat d’Antioche. Son territoire 
était divisé entre princes ayyübîdes, mamelüks et francs. Cette tranche 
de son histoire religieuse fut une période troublée. Commencée sous 
le signe de la destruction, elle continua sous celui des discordes 
(plusieurs antipatriarches), des dissensions internes, des guerres pour 
se terminer par l’occupation ottomane qui sonna le glas de l’autonomie 
du patriarcat antiochien pour le mettre sous l’obédience de : celui de 
Constantinople. 

La juridiction du hiérarque melchite s’étendait encore à la Mésopo- 
tamie et à la Perse puisque l’acte d’élection de Pacôme porte la 
signature de «Germain, catholicos de Rumagyris et de Géorgie» 12 . 
C’est d’ailleurs la dernière mention que nous ayons de ce catholicosat 


30 A. DarrAO, L Égypte sous Je règne iJe Barsbay, pp. 140-141. L’auteur développe 
ces quatre points, aux pp. 142-146. 

Sur les destructions d’églises, cf. QuatremEre, Mémoires géographiques et historiques 
sur l'Égypte , II, p. 220; G. Wiet, L'Égypte arabe, pp. 268-269; Les Mosquées du Caire, 
Paris, 1932, pp. 187-188; Butcher, The Story of the churclt of Egypt, London, 1897, 
t. h, pp. 200-201; Poliak, Les Révoltes populaires en Égypte à l'époque màmeluke et 
leurs causes économiques , in R.E.I., 1934, p. 270; Perlmann, Notes on anti-christ tan 
propaganda in the mameluk empire , in B.S.O.A.S., X, part. 4, 1942, pp. 843-856; 
Tritton, Ahl al-dimmah , traduc. HabaSî, pp. 129, 131, 142; Mayer, Mameluk 
costumes , Genève, 1952, pp. 65-66. 

31 Références in A. Darràg, L Égypte , p. 146. 

31 a H Musset, Histoire du Christianisme en Orient , I, pp. 547-551; II, pp. 55 56; 
Karalevsku, Antioche, in D.H.G.E., col. 619-622, 628-635; A. Rustum, Kanisat 
Madînat Allah al-'Uzma, t. Il, pp. 308-359; III, PP- 4-18; Chrysostomf Papadopoulos, 
Istoria tis Ecdisias Antiocheias , pp. 882-982. 

32 Miklosich-MüLLER, Acta et diplomata graeca medii aevi I3J5-J402, L L Vienne, 
1860, pp. 463-465. Le document a été publié en version arabe par F. Freïgat, in 
aLWahda , 1969, VIII année, pp. 305-311. 
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qui dut succomber squs le coup de l'invasion des Mongols. Celui de 
Bagdad dut subir le même sort 33 . 

Le même document fait état des sièges qui dépendaient d'Antioche, 
fis se sont bien amenuisés. I! en restait onze: le catholicos précité, les 
titulaires de Pompeiopolis, Apamée, Ba'albeck, Bosra, Mopsueste, 
Beyrouth, Homs, Tripoli, Édesse, Damas qui ont signé en grec. 
Malheureusement l'auteur qui a publié le document ajoute «qu’il y avait 
d'autres signatures en syriaque» 34 qu’il ne donne pas. Admettons 
qu'elles étaient au moins six ou sept. De très nombreux chrétiens 
abandonnèrent, avec les Croisés, les villes de la côte pour se réfugier 
à Chypre. Et les incursions de ces derniers sur le littoral libanais rendirent 
intenable la situation de la minorité qui s’était entêtée à y demeurer. 
Divers sièges épiscopaux furent supprimés ou restèrent vacants durant 
des décennies entières et jusqu’au XVI e 's. Anastase al-Mugalfï signait 
encore en 1583 « évêque de Tyr-Sidon-Beyrouth et Tripoli». 

Deux patriarches résidaient à Antioche au milieu du XIII e s., le latin, 
Chrétien? (1256-1268) et Euthyme I er (avant 1258-1273). Banni par 
Bohémond, ce dernier, s’établit à Constantinople; rentré à Antioche 
grâce à Hülàgü, il fut obligé de se réfugier de nouveau dans la capitale 
byzantine où il mourut en 1273. 

Ses successeurs furent* Théodose de Villehardouin (début 1278 3S - 
1283/1284) — : Arsène (1283/ 1284- vers 1286) — Cyrille III (29 juin 
1287-vers 1 308) 36 — Denis I er (antipatriarche, automne 1287-1308; 
patriarche de 1309 à 1316) — Cyrille IV (1316-?) — Denys II (?-1322) — 
Sophrone de Tyr (1322-?) — Abü n-Nagm aî-Arsï (antipatriarche 
1322-1323) — Joachim (7-1344) — Ignace II (avant novembre 1344- 
1366) — Pacôme I er (antipatriarche 1359-1361) — Michel ibn Bisâra 
(juin 1366-17 août 1373) — Pacôme I er (1373-1376) — Arsène de Tyx 
(antipatriarche, peut-être dès 1366, certainement en 1370-1375) — 
Ya’qüb ibn Rïhàn (antipatriarche, 1373-1375) — Marc I er (1375- 
10 avril 1387) — Pacôme I er (2 e fois, 1378-9 déc. 1387) — Niles (ou 
Nicon) (1387-21 janv. 1395) — Michel II (7 février 1395-8 avril 1404) 
— Pacôme II (I er juin 1404-9 oct. 1413) — Joachim II (1413-1425) — 
Marc II (1425-1433/1434) — Dorothée I er (1434-8 sept. 1451) — 
Michel III (14 sept. 1451-1497) — Dorothée II ibn as-Sâbünî (8 sept. 

33 Cf. notre ouvrage Y Église melchite en Iraq , en Perse et dans l'Asie centrale , 
Jérusalem, 1976, pp. 52-56, 90-92. 

34 Miklosich-Müller, op. cit., p. 465. 

35 Correction apportée par V. Laurent, Regestes , fasc. ÏV, pp. 229, 230. Cf. aussi 
P. Gautier, Le Typicon du Christ Sauveur Pantocrator , in R.E.B., 1974, p. 23. 
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1497-1523?) 37 . La plupart de ces hiérarques ne laissèrent guère ni 
documents ni œuvres littéraires. Nous savons que Théodose de Ville- 
hardouin était un lettré. Le cardinal G. Mecati a recensé des manuscrits 
qui furent sa propriété 38 . 

V. Laurent 39 mentionne une lettre commune du patriarche de 
Constantinople Jean Beccos (1275-1282), de ceux d'Alexandrie et 
d'Antioche (non nommés) et du Synode au pape de Rome. Elle 
daterait de 1278 ou de 1279. Le hiérarque antiochien serait Théodose. 
Il y est fait mention d’un manifeste ( Hbellos ) en faveur de l’union 
publié par les deux patriarches orientaux 40 . La lettre d’intronisation 
cTArsène est contenue dans le Vat. Gr. 1455 , fï. 337-339, copiée dans 
YAmbros. 803 , fol. 154, où est indiqué son titre d’higoumène de 
Saint-Siméon du Mont Admirable. Denis I er est le destinataire d’un 
pittakion envoyé à lui par Niphon I er , patriarche de Constantinople 
(9 mai 1310-11 avril 13 14) 41 . Stalicon du patriarche Ni les daté de 


â6 Le T semestre de Lan 1288, le patriarche de Constantinople, Grégoire de Chypre 
et son Synode, refusent de reconnaître l’élection du métropolite de Tyr, Cyrille, élu 
patriarche d'Antioche à Tripoli de Phénicie {Régestes, IV, n. 1511). 

37 Une difficulté issue de deux notes contradictoires relevées dans deux manuscrits 
et que nous ne sommes pas arrivé à résoudre concerne la fin du patriarcat de ce 
hiérarque. Le Par. arab. 147 (XIII* s.) porte en effet au fol. 303 v la note suivante : 
«Ces pauvres lignes ont été écrites par le misérable et pécheur Michel d’Antioche, 
patriarche de nom et non en réalité, le 19 mars 7030 (1522 J.-C.)... ». Par contre le 
Pair. syr. calh. de Beyrouth 108 contient une waqfiya faite le dimanche 27 mars 7031 
(1523) par Jean évêque de Vabrüd authentifiée par le patriarche Dorothée d’Antioche. 
Ce dernier serait ainsi décédé après mars 1523, alors que d’après le Paris. \ arab 
Antioche avait depuis mars 1522 un autre patriarche du nom de Michel. Nous ne 
pensons pas être en mesure d’affirmer par ailleurs que l’authentification en question 
pourrait être l’œuvre d’un autre Dorothée, Dorothée III par exemple, qui régna de -1 540 
à fin 1543. 

38 Anal. Bol ., 1950, t. 68, pp. 219-220. Ajouter aux codex de la collection le 
Laurentianus LXXXVIL 24. Acte de la démission de Théodose, in Pachymère, Andronic , 
I, 19 = Migne, P.G., t. 144, col. 63-64. 

Tous les documents arabes que nous avons consultés affirment qu’avant son 
élévation sur le trône patriarcal. Théodose était moine dans un couvent de la Montagne 
Noire. Cependant selon un témoignage tardif publié par N. Tomadakis, Athéna (en 
grec), t. 75, 1974/75, pp. 77-78, le prince aurait près l'habit monastique au Sinaï. 

39 Regestes , fasc. IV, n. 1436. 

40 Sous le n. 1438 des mêmes Regestes , instructions secrètes envoyées par le 
patriarche Beccos à Georges Pachymère pour sonder les dispositions du hiéromoine 
Théodose de Villehardouin candidat de l’épiscopat au trône d'Antioche. 

41 Miklosich-MÜller, Acta et diplomata graeca medii aevi y t. I, pp. 2-3; cf. 

V. Grumel, Notes de chronologie patriarcale , t. 38, pp. 260-264. 
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l'an 1400? 42 Y. 'Ugaïmï dit que Joachim II (Joachim III de sa liste) 
était un moine originaire de Homs, possédant de vastes connaissances 
scripturaires et ecclésiastiques. II lui attribue un traité sur la Transsub- 
stantiation envoyé par lui à Théophane patriarche de Jérusalem 
(7-1430) 43 . Nous n avons aucune trace de cette œuvre. Le Vat . syr. 74 
(Triodion) conserve au fol. 124 une note arabe écrite par Michel III 
et signée par lui, en grec, avant son élévation au trône patriarcal, 
alors qu'il était évêque de Saïdnâya, sous le nom de Marc. Elle est 
datée du 18 mars 6954 (1446 J.-C.) 44 . De Dorothée ibn as-Sàbünî, 
nous possédons la confirmation non datée du legs d'un Évangéliaire 
(Patr. syr. cath. Beyrouth 108) fait le 27 mars 1523 en faveur de 
l'église de Deir 'Atiyé 45 . D'après an- Ni r ma* b . il y aurait à Balamend 
un manuscrit de la Notitia d'Anastase transcrit le 26 septembre 7130 
(1622 J.-C.) sur un exemplaire copié par le même patriarche Dorothée. 
Nous pensons aussi qu'il est le copiste de YOrientale 1399. 

Nous aurons à parler des versions liturgiques de Sophrone de Tyr, 
de l'oeuvre historique de Michel II et surtout de la part quToNACElI 
et l’antipatriarche Arsène de Tyr prirent dans la lutte antipalamite 47 . 

Comme actes officiels : le 31 mai 1264, Euthymel cr prit part à 
l’assemblée constantinopolitaine qui déposa le patriarche Autorianos 48 . 
Nous possédons trois actes collectifs de l’épiscopat melchite d’An- 
tioche. Le premier est un accord conclu entre tous les hiérarques, avant 
l'élection d'Arsène (1283/1284-vers 1286), stipulant de n'élire aucun 
patriarche hors du vote de tous 49 . 

Le second, perdu, ce sont les décisions synodales des évêques 
d'Antioche, partisans de Pacôme I er (1375-1377), adressées au patriarche 


42 Nasrallah, Chronologie des patriarches 1250-1500, p. 24. 

43 Tahticon , ms. 7 de Harisa, p. 275, 

44 Fac-similé, in Zayât, Histoire de Saïdnâya, p. 156. 

45 Nasrallah, Chronologie des patriarches d'Antioche de J 500 à 1634, p. 22. 

46 I, pp. 144-145. 

47 II s’agit du patriarche Arsène dans une lettre de Grégoire de Chypre, patriarche 
de Constantinople (1283-1289), au grand logothète. Le hiérarque antiochien s’était 
formalisé comme d’une marque d’indifférence ou de mépris parce qu’il ne lui avait 
pas écrit. Avant de s’exécuter, Grégoire tient d’abord à faire lire son texte par le 
logothète qui lui dira ce qui lui paraîtra le mieux, l’envoyer ou non (Regestes, n. 1479). 

48 Pachymère, De Michaele Palaeologo, IV, 9 et VI, 5. 

49 Miklosich et MÜller, op. cit., pp. 129-131. Allusion dans une note du Vat. 
graec. 1455, fol. 316. Cf. V. Laurent, Le Patriarche d’Antioche Cyrille II, in Anal. Boll., 
t. LXVIII, p. 311. 
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œcuménique Philothée (1364-1376), par l'intermédiaire de Germanos. 
catholicos de Romagyris, lui communiquant l'élection patriarcale de 
Pacôme I er . Le troisième, non daté, se place entre 1373 et 1375, est 
une lettre synodale des mêmes partisans, envoyée à Philothée. démentant 
que le patriarcat d'Antioche était divisé entre trois prétendants et 
confirmant le patriarcat du seul Pacôme (cf. note 32). 

Le fait matériel important de cette période est le transfert du siège 
patriarcal à Damas. Bien que l'on ne sache pas au juste où résidèrent 
les hiérarques depuis l'abdication de Théodose IV de Villehardouin. 
en 1283/1284, ce fut Michel I er ibn Bisara 50 qui fixa définitivement en 
1366 le nouveau siège patriarcal. La «métropole de Damas cessa alors 
d'avoir sa série épiscopale régulière et devint l'éparchie propre du 
patriarche. On constate en effet, à partir de cette époque, une grande 
influence des évêques d'origine damasquine, et le fait que Michel II 
s'enfuit de Damas en 1400 pour échapper à Tamerlan, comme on le 
verra, montre bien que la nouvelle résidence était désormais adoptée 
officiellement» 51 . 

La conséquence immédiate de ce transfert fut l'éloignement de 
l’élément hellène de la haute hiérarchie d'Antioche. 


50 Déjà, d’après un texte d'AÇ-SuQÂ’L 7a//, pp. 220*221, l’antipatriarche damascène 
Abu n-Nagm ibn al-ArSï avait établi sa résidence dans sa ville natale. Mais c’est 
Michel I er ibn Biââra qui s’y fixa définitivement sur l’avis de son synode (Ibn KatTr, 
al-Bidâya wa n-nihàya , t. XIV, pp. 219-320). 

Macaire Za'ïm (ms. du Musée Asiatique de Léningrad, n. 29, p. 180, 1. 20-23) cité in 
Paul d'Alep, Voyage du Patriarche Macaire d'Antioche , texte arabe et traduction 
française par B. Radu, P O, t. XXII, p. 24, note 1, place cette assemblée au moment 
de l’élection de Pacôme I er . Comme il ne mentionne aucune source, le témoignage d’Ibn 
Katïr, contemporain de l’évènement nous semble devoir lui être préféré. Cela d’ailleurs 
n’empêche pas que le synode qui a élu Pacôme ait renouvelé la décision. 

51 D.H.G.E., art. Antioche , col. 631. Sur cette affaire, cf. Paul d’Alep, Voyage du 
Patriarche Macaire , pp. 20-29; B. Vandenhoff, Die Uebertràgung des griechischen 
Patriarchats von Antiochien nach Damaskus im XIV. Jahrhundert , in Théologie und 
Glaube, 1911, t. III, pp. 472-379, cité in Antioche , col. 631; C. Bacha, Page de 
l’histoire du patriarcat d’Antioche . Le transfert du siège du patriarcat d'Antioche à 
Damas (en arabe), 1909; et surtout notre Chronologie des patriarches d’Antioche de 
1250 à 1500 , pp. 19-20. 
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B. Le Patriarcat de Jérusalem 52 

ET LEiS PRODUCTIONS EN LANGUE GRECQUE DE SES HIÉRARQUES 

Le territoire du patriarcat de Jérusalem demeurait la pomme de 
discorde que se disputaient Croisés, Ayyubïdes et Mamelüks. La 
possession de la Ville Sainte récupérée sur l’Égypte par le traité de 
Jaffa conclu en 1229 entre Frédéric H et Malek al-Kâmel ne dura que 
jusqu’en 1244. De l'ancien royaume de Jérusalem il ne subsista que 
les possessions côtières, jusqu'à Ibelin, à la hauteur de Ramleh. Mais 
à partir de 1265 les places fortes tombèrent les unes après les autres 
entre les mains des Mameluks : Césarée, Caïfa (1265), Safad (1266), 
Jaffa (1268), Acre (31 mai 1291), Atlït (14 août 1291). La victoire de 
Aïbeck sur Nâser Yüsuf, ayyubïde d'Alep, lui avait déjà permis de 
réunir à ses états le littoral Sud de la Méditerranée, Gaza, Jérusalem 
et Naplouse, de sorte qu'à la fin du XIV e s., la Palestine entière 
appartenait aux Mamelüks. 

La situation des Melchites dé Palestine était identique à celle de 
leurs coreligionnaires d'Antioche. Papadopoulos fait même remarquer 
que la situation des Grecs, surtout Hellènes, devint plus difficile, la 
faveur des Mamelüks allant aux juifs 53 . Cependant vu l'importance 
que prirent les Géorgiens 54 , à partir du XIII e s., et la nécessité pour 
les Mamelüks d’entretenir des relations suivies par les Détroits, avec 
la région du Caucase améliorèrent peu à peu le sort des chrétiens; les 
sultans accordèrent au patriarche melchite des privilèges dans les 
Sanctuaires et accueillirent plus d’une fois avec bienveillance les 
demandes des empereurs byzantins en faveur de leurs protégés. 
L’archimandrite Gréthénios mentionne en 1400 «beaucoup de Syriens 
chrétiens» (entendez Melchites non Grecs de race) à Ramleh 55 ; pour 
le Marchand Basile ( 1 465- 1 466) les chrétiens sont nombreux à Gaza 56 . 

Les patriarches devaient, après leur élection, se rendre à Constanti- 
nople pour solliciter leur confirmation de l’Empereur. Si avant le 
milieu du XIV e s. la plupart des titulaires de la Ville Sainte furent 

52 Sur cette partie, c f. MUSSET, Histoire du Christianisme , spécialement en Orient , 
I, pp. 552-556; Papadopoulos ChrysostomE, Histoire de l'Église de Jérusalem (en grec), 
1910, 422 sq, C. et N. HC’Rl, Hulàsa târih Kanïsat Urasalim aUOrtodoxiya , pp. 87-108. 

53 Histoire de l’Église de Jérusalem , p. 422. 

54 E.O. , 1913, p. 34; Musset, p 553. 554; G. Peradze, An aecount of the Georgian 
A Joules and Monasteries in Palestine, in Georgica, n. 4 et 5, 1937, pp. 96-1 16. 

55 B. DE Khitrovo, Itinéraires russes , p. 168. 

56 Op. cit., p. 249. 
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hellènes, «après Athanase IV, ils furent choisis la plupart du temps, 
parmi les Palestiniens arabophones, à cause de la persécution (des 
Mamelüks) sévissant contre les Hellènophones» 57 . Ceux-là considé- 
raient toujours Byzance comme l’ennemi héréditaire. Cet état de choses 
dura jusqu'en 1534. 

La chronologie des patriarches de la Ville Sainte de cette période 
est aussi incertaine que celle de la période précédente. Nous disposons 
pour les deux de la même documentation qui souffre de la même 
carence. Aussi, chaque fois que de nouvelles précisions nous permet- 
tent de fixer l'avènement ou le décès d’un patriarche, nous les 
donnons, même si ces hiérarques n'ont laissé aucune œuvre littéraire. 

Après Sophrone 111 58 , les diptyques s'arrêtent à Grégoire 1 er (7-1273- 
mort en 1291). Ses successeurs furent Sophrone IV (1291-1303) — 
Athanase III, l re fois (1303-avant 1308) — Gabriel Vroulas (avant 
1308-7) — AthanaselII, 2 e fois (avant 1310-1322) — Grégoire II 
(13167-1341?) — Lazare. l rc fois (1341 -déposé peu après le 15 juin 1341: 
il reprit son siège en octobre 1349) — Gérasime (avant le 15 oct. 1341- 
octobre 1349) — Lazare, 2 e fois (oct. 1349- 1368) 59 — Arsène (?) — 
Dorothée, l rc fois (7- 1377/ 1378- 1402. peut-être aussi 1412) — Théo- 
phile (entre 1419 et 1424) — Théophane II (7-1430?) — Joachim 
(?- 1 437- 1 448 7) 60 — A thanase I V ( 1 460- 1 468 7) — Abraham — Jacques II 
(7-1482) — Grégoire III — Marc (avant 1 497- 1 505 7) ai — Dorothée II 
(1506-1534). 

57 Papadopoulos Chrysostome, op. cit p 446. Même attestation chez Con- 
stant I er , patriarche de Constantinople, dans son Recueil des Décrets , p. 231 et 
Dosithée, dans son Histoire des Patriarches de Jérusalem , livre XI. ch. Vil, n. 2; 
livre XII, chap. IX, n.. 1 (en grec): d après Musset, op. cit.. I, p. 561 ; 11. pp. 60-63. 

58 Sophrone III succéda en 1244 à Athanase U. C’est à ce dernier que fait allusion 
Ibn al-*Amid lorsqu'il dit que les Hawàrizmiens pillèrent Jérusalem et massacrèrent le 
patriarche des Rûm (Cl. Cahen, La «Chronique des Ayvouhides ». p. 155). 

59 Cf. T. S. Miller, A New chronologie of patriarche Lazarus Persécution by the 
Mameluks (1349-1367), in O.C.P., 1975, t. 41, pp. 474-478. M. Canard, Une lettre du 
Sultan Malik Nasir Hasan à Jean Cantacuzènc (750; 1349). in Annales de l'Institut 
d’Études Orientales, t. 3, 1937. pp. 29-30. 42-44. Lazare fut envoyé en ambassade par 
les Mameluks auprès de l’Empereur de Byzance en nov. 1357 <cf. Dolger. Regesten . 
V, 5, n. 3071) et assista à un synode dans la Ville impériale en 1361 1362 ( Acta et 
Dipiomata , 1. n. 181. pp. 417 et 423). 

60 C’est probablement ce patriarche qui est désigné, avant son élection, dans le récit 
de pèlerinage du diacre Zosime ( 1419-142 1 ) : « Et de Jérusalem j'allai en Palestine avec 
Monseigneur le patriarche Théophile et avec son prêtre Joachim: ce Joachim connaît 
l’arabe et le grec, est très aimé du patriarche et veut être son successeur» (B. de 
Khitrovo, Itinéraires russes , p. 218). D'après une note du Sin. arab . 420 (1287 J.-C). 

r„i iv i 1 — -■.*** . 
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Grégoire I er ( ?- 1 273-t 1291) 

L'élection de Grégoire est antérieure à 1274. Lorsqu ’Eulogie, la sœur 
de Michel VIII, ennemie acharnée de l'Union, conçut son plan de 
coalition contre l'empereur entre la Bulgarie et le sultan d'Egypte, 
elle envoya auprès de ce dernier Joseph Catharos, qui avait également 
pour mission de gagner le patriarche de Jérusalem à l’opposition 62 . 

L'office liturgique célébrant la mémoire des patriarches de la Ville 
Sainte 63 et qui a permis au P. Grumel 64 de compléter la liste des 
successeurs de Saint Jacques, précise que Grégoire 65 combattit la 
doctrine latine sur la procession du Saint-Esprit. 11 chargea Moshabar 
de rédiger en son nom un traité sur le sujet; ce dernier date d’août 
6789 (1281 J.-C.). Nous ne lui connaissons pas de version arabe 66 . 

61 Chronologie des patriarches melchites d'Antioche de 1250 ù 1500 , p. 33 et correction 
p. 47. 

62 Pachymère, De Michaele Palaeologo , lib. VI, c. I. 

63 Publié par A. Papadopoulos-Kérameus, 'Avù/xktu {£peaoÀ.upiTiicf|ç ptpXto- 
9f|icqç; , t. I, St-Pétersbourg, 1891, p. 234. 

64 Grumel, La Chronologie des patriarches grecs de Jérusalem au XIII e s., in 
R.E.B.. t. XX. 1962, pp. 199-200. Cf. aussi £.0., t. 26, 1927. p. 404. 

65 Papadopoulos Chrysostome, Histoire de l’Eglise de Jérusalem , p. 412; Hulâsat 
târih Kanisat U rasai im , p. 89. Grégoire est mentionné dans deux notes ajoutées au 
Sin. arah. 285 Dans la première il n'est pas nommé: «Le mardi 2 janvier de Lan 1281 
de Son Incarnation bénie, mourut anba Gérasime , évêque de Naplouse ... Son décès survint 
en présence du patriarche et d’un évêque... Il rendit son âme à Dieu , pendant qu'ils 
étaient assis en train de converser ...» fol. 333 r , cité in Ati va. Catalogue raisonné of 
the Mount Sinai arable manuscripts translated by Joseph N. Youssef. I. Alexandrie, 
p. 525. 

La seconde note, fol. 333 v : 

-L— Jl jUj jU ^ y2UJl ôuL»' 

aJp jj 4jL» , *u t5j 

(Atiy.a, op. cit., p. 523) «... JÜ'j 

D’après cette note, Grégoire était encore en vie en mai 1291. Malheureusement cette 
date est contredite par une note d’un autre codex sinaïtique, arab. 320 . dans laquelle 
son successeur est mentionné déjà au dimanche 8 avril 1291 : 

JaÎU-- C? ^ ü JJ Lr* .ÔL.J a jÇ:» 

Jj j+2. 1 jlUÎI j^l JywJj îiuj j 4,L 

jtaji Jp jy^xSS kiUli OÜiLJi iSja ... viUli j,\ 

-Ç-Jt ... J* ... UJlj 

... viol» Ly* Jp JUjI Ljl Joi-Yl 

La concordance des dates de la Création et de l’Hégire, le synchronisme des 
personnages mentionnés sont autant de signes qui militent en faveur de l’exactitude de 
la 2 e note. Grégoire serait donc mort avant le 8 avril 1291. D’ailleurs la différence n’est 
pas bien grande; elle ne peut pas dépasser les quelques mois. 

K. R UM BACHER. Geschichte der byzantinischen Litteratur . 1, pp. 94, 97; Jcgie, 
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SophroneIV (1291-1303) 

Ce patriarche est inconnu dans les listes de GrumeL Son existence, 
comme nous l'avons signalé, est cependant attestée par la note du 
Sin. arab . 320 , qui nous renseigne qu’il était d'origine égyptienne, que 
son patronyme était ibn as-Saniy et qu'il occupait le siège de Saint 
Jacques le dimanche 8 avril 6799 de la Création (8 avril 1291). Son 
élection date de cette année. Nous ignorons celle de sa mort. C'est à la 
lumière de cette note du Sinaïîicus que nous devons corriger la date 
6700, donnée pour 6800 par Papadopoulos Kérameus 67 , qui accom- 
pagne la signature d'un Sophrone patriarche de Jérusalem, dans le 
gr. 144 de Saint-Sabas de Jérusalem. 

Le T ha ddé f successeur de Grégoire I er dans certaines listes modernes 
est hypothétique. Son existence n’est attestée que par un faux de 
Constantin Paléocappa qui le donne comme auteur d’un écrit Contra 
Judeos , composé en 1298 68 . Athanasf 1ÏI (l rc fois, 1303-avant 1308; 

Theologia chgnuitiva christ ianorum oriental ium. I. pp. 426. 427 et surtout V. Laurent. 
La vie et les œuvres de Georges Moshahar , in E.O.. t. 32. 1929, pp. 129-158. «Bien que 
la philologie ne nous fournisse pas les éléments d'une étymologie sûre de ce nom propre, 
il est cependant aisé d'y reconnaître toutes les caractéristiques d'un composé sémitique, 
turc ou arabe. Ceci nous permet de supposer que les parents de Georges, après avoir 
assez longtemps vécu en terre d'Islam, se réfugièrent à Nicée au cours du XIII e s., à 
moins d'admettre que l'adolescent en quête d’aventures ou poussé par le goût de l'étude, 
quittant les siens, s'y soit spontanément rendu comme le firent bon nombre de ses 
contemporains» {art. vit ., pp. 130-131). Nous savons bien que Moshabar a eu avec le 
patriarche Grégoire de Jérusalem des relations assez étroites. Mais ceci ne prouve pas 
nécessairement que notre auteur était originaire de Palestine ou de Syrie: car il a bien 
pu faire la connaissance du hiérarque sur le territoire byzantin. Aussi nous renvoyons 
pour sa biographie à l’article cité de Laurent et nous ne signalons que son traité composé 
en relation avec un patriarche melchite. 

L'ouvrage de Moshabar, divisé en 33 chapitres, est une réfutation des idées et des 
écrits de Jean Bekkos. Il se trouve en entier dans les Mare. gr. 153 et 154. Le Pat. gr. 1122. 
pp. 178-192, met sous le nom de Georges de Chypre les chapitres 6, 9. 10, 14. 16, 24. 
On en trouve des extraits dans d'autres codex mentionnés par le P. Laurent. Seule la 
Fin de l'ouvrage a été publiée par A. Démétracopoulos, Orthodoxos Elias . pp. 60-62. 
Bekkos ne tarda pas à répondre à ce manifeste qui le visait personnellement et auquel 
le nom de son collègue de Jérusalem faisait une réclame tapageuse. Malheureusement 
cette réponse est perdue. 

Papadopoulos Chrysostome, Histoire de l'Église de Jérusalem (en grec), p. 412, 
intervertit les rôles. Il fait du patriarche Grégoire l'auteur du traité contre le Saint-Esprit. 
Il l’aurait envoyé à Moshabar. 

67 'IepoooXupiTocr) pip/.ioOqKq. t. II. pp. 228-229. 

68 L'hypothétique patriarche Thaddée trouve ici sa place plutôt que dans le vol. IV, 
t. I. de cette Histoire, p. 202. 
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2 e fois, avant 1310-avant 1322) 68 *' est le destinataire de la lettre 
XIII du recueil de Jean Glykys, patriarche de Constantinople (12 mai 
1315-11 mai 1319) 69 

Grégoire H (13167-1354) 70 

Nous possédons de Grégoire sa profession de foi écrite à l'occasion 
de son avènement 71 . Envoyée à Constantinople, elle a été reçue par 
le patriarche Jean Glykys. Celui-ci lui répondit en l'invitant à 
Constantinople 72 . De son côté Isaïe (11 nov. 1323-13 mai 1332), 
successeur de Glykys, envoya une lettre d'avènement à Grégoire. 

Papadopoulos Chrysostome 73 signale à l'époque de Dorothée I er 
(?- 1 377/78- 1 402) une sorte de renaissance dont témoignent les manus- 
crits de la Bibliothèque patriarcale du Saint-Sépulcre, qui, pour la 
plupart, sont datés du règne de ce hiérarque 74 . Lui-même donna 
l’exemple en transcrivant divers codex 75 . 

AthanaseIV (entre 1460 et 1468?) 76 

Athanase laissa un important recueil d’homélies. Pour des auteurs 
comme Golubovitch 77 , le prélat serait un patriarche fictif. Par contre 
Papadopoulos fait à la suite de Néophyte le Chypriote (début du 
XIX e s.) un récit de l’activité politique de ce prélat. Après la prise de 
Constantinople par les Turcs, dit-il, «il se rendit secrètement à 
Constantinople faire sa soumission au conquérant et lui présenta les 
firmans de 'Omar et des autres califes, relatifs aux Sanctuaires, 

68a V. Grumel, Notes de chronologie patriarcale . in M.U.S.J., t. XXXVIII. 1962, 
pp. 264-267. 

69 Miklosich et Müller, Acta et diplomata graeca medii aevi , t. I, pp. 25-26. 

70 V. Grumel, Notes de chronologie patriarcale , pp. 259-260. 

71 Miklosich et Müller, Acta et diplomate* t. I, pp. 20-22. 

72 Op. cit p. 22-25. Cf. Regestes . n. 2046. 

73 Histoire de l'Église de Jérusalem (en grec), p. 437. 

74 Musset, op . cit * I. p. 554. 

75 Hulàsa, pp. 93-95. 

76 Cheikho, Catalogue des auteurs, p. 26; Sbath, al-Fihris, n. 181; GRAF, III, 
pp. 86-88. Le patriarche Macaire Za'îm note à propos d'Athanase, dans son ouvrage 
encore manuscrit, an-Nahla . «Saint Athanase, patriarche de Jérusalem, a paru. Il a 
composé des homélies pour l'utilité des fidèles. La confession de la foi et les Commen- 
taires des Livres Saints commencèrent à prospérer et à augmenter de siècle en siècle». 

77 E . O ., 1921. p. 225. 
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demandant en tant que son sujet, de reconnaître ses droits sur les dits 
Sanctuaires» 78 . Cette démarche invraisemblable trouve crédit cepen- 
dant auprès des auteurs orthodoxes 79 . On doit en nier lauthenticité 
et n'y voir qu'une fabrication hellène du XVII e s. pour créer dans 
l'histoire gréco-hiérosolyrmtaine un stade d'un prétendu prédominium 
grec sur les Lieux-Saints 80 . Mais de cette négation à faire du patriarche 
Athanase un personnage fictif, il y a loin. Il a en effet laissé un recueil 
d’homélies dûment attesté par les manuscrits. 

Ce recueil complet comprend 66 sermons dont 55 pour les diman- 
ches 81 de l'année et 1 1 pour les fêtes qui sont, en suivant l'ordre du 
Vat . syr. 196 : homélies pour le mercredi de la semaine du tyrophage, 
pour le lundi de Pâques, l'Ascension, la Nativité de N. -Seigneur, 
l'Épiphanie, l'Entrée de Jésus au Temple, la Transfiguration, l’Assomp- 
tion, Saint J. -Baptiste, la Nativité de Marie. Dans le ms. en question 
il en manque une que nous retrouvons dans le BodL syr. 139 (1653), 
le Par. syr. 232 (XVI e s.), fol. 438 v -444\ et YOrientale 624 (1658/9), 
pp. 160-172 et qui est consacrée à la Présentation de la Sainte Vierge 
au Temple. 

Les mss qui contiennent l'œuvre d'Athanase sont : BodL syr. 139 
(66 homélies) 82 — Vat . syr. 196 (65 homélies) (1551 J.-C.) 83 — Berl. 
arab. 10194 (64 homélies) (1528/9 J.-C.) 84 — ms. 25 du couvent de 
Kreïm , pp. 26-fin (1819 d'Alexandre) (63 homélies) — Berl . arab. 
10195 (14 homélies) — Saint-Sépulcre 221 (65 homélies) — Séminaire 
Sainte-Anne 35 (33 homélies) 85 — couvent Saint-Marc à Jérusalem 23 
(XIX e s.) (17 homélies) — Alep, collections des héritiers R. Bardaggi 


78 Cité in Musset, op. c/7.. 1, p. 556. 

79 En dehors de Papadopoulos Chrysostome, cf. l'auteur anonyme de V Église de 
Jérusalem (en grec), Athènes, 1900, pp. 50-51; C. et N. Khoury, Hulâsa, p. 101. 

80 G. Golubovitch, Le Droit du Monde catholique sur les Lieux-Saints , in E.O., 
1921, p. 224 sq. 

81 Les homélies du Dimanche des Rameaux, de Pâques (2 homélies, dont la première 
est celle de saint Jean Chrysostome, man kàna hasan al-ihàda , qui se lit encore à 
Porthros de ce grand jour), de la Pentecôte et d'un sermon pour le dimanche? de la 
Circoncision sont comptées parmi celles des dimanches. 

82 Analyse détaillée, in Catalogue, pp. 441-444. 

83 Analyse détaillée, in Assemani, Bibliothecae apostolicae Vaticanae , III, pp. 416-422. 

84 Analyse détaillée in Ahlwardt, Katalogue , IX, pp. 559-561. 

85 Le XIII e s. auquel Graf attribue la transcription de ce ms. est certainement une 
date très reculée. D’ailleurs l’auteur, G.C.A.L. , II, p. 88, note 3, corrige son erreur. 
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et des PP. Franciscains 86 ; collections Dimitri Qandalaft et Iskandar 
Sa d au Caire — Saint-Sauveur N.C. 104 (XVI e s.?) (54 homélies) 86a ; 
N.C. 111 (XVI e s.), incomplet au début et à la fin — Malüf 2 
(XVII e s.), incomplet au début et à la fin (65 homélies) — Deïr 
al-Banât 59 (1682), complet. 

Le nombre des homélies n'est pas mentionné dans les mss suivants : 
Mingana arab. chrèt. 58 (XVI e s.?) — Bibliothèque impériale de 
Léningrad 122 87 — archevêché maronite d’A/ep 63 88 — archevêché 
chaldéen de Mardin (1719) — couvent de N.-D. de Saïdnâya 99 89 — 
Pair. syr. de Beyrouth 69 (en carsüni , XVI e s.). 

Des mss en contiennent quelques-unes : Par. syr. 232 (XVI e s.) : 
sermons sur la Nativité de la Vierge (ff. 435 r -438 v ), la Présentation de 
Marie (ff. 438 v -444 v ), la Nativité de N.-S. (ff 456 r -459 r ), l'Épiphanie 
(ff. 459 r -468 r ) et la Présentation de Jésus (468 r -472 v ) — YOrientale 624 
(XVII e s.) : sermons sur la Transfiguration (pp. 1 1 1-124), la Présentation 
de la Vierge (pp. 160-172) et l’Assomption (pp. 172-182) — le 
Malüf 12 (1763), 3°, une homélie. Ces pièces font partie du recueil 
général et ne sont pas à considérer comme d’autres compositions de 
l’auteur. 

En 1711 le patriarche d’Antioche Athanase Dabbâs imprima à Alep, 
sur la demande de Chrysante Notaras, patriarche de Jérusalem 
(1707-1731), le recueil d’Athanase sous le titre Mawâ'ez al-batrak 
Atanâsios , suivi d’un mandement du commanditaire 90 . 

Le P. Cheikho 91 , comme Sbath, confond entre notre Athanase et 
Athanase Dabbâs en attribuant au premier la version de l’homiliaire 
de Saint Jean Chrysostome, Kitâb ad-durr al-muntahab. 


86 Al-Fihris, I, n. 181 et Supplément , pp. 81, 82. Sbath a tort de faire d’Athanase 
un patriarche d’Antioche vivant aux environs de 1468. Il commet une autre erreur en 
lui attribuant au n. 182, Kitâb ad-durr al-muntahab , qui est une œuvre d' Athanase 
Dabbâs, patriarche d’Antioche mort en 1724. 

86a Le codex a cette particularité que les feuillets sont numérotés en caractères 
syriaques. On y rencontre aussi quelques mots en cette langue (p. 228). 

87 Mach 1925, p. 677. 

88 Mach., 1914, p. 970. 

89 Zayât. Histoire de Saïdnâya , p. 266. 

90 In-4°, 421 pp. à 22 lignes par page, cf. SchnüRrer, Bibliotheca arabica , n. 269, 
pp. 272-273; Th. Zenker, Bibliotheca Orientais , I, Leipzig, 1846, p. 196, n. 1612'; 
J. NasRallah, L’Imprimerie au Liban , p. 25. 

91 Catalogue des auteurs , p. 26. 
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Point n'est besoin de supposer, comme le fait Graf 92 , que les 
homélies d’Athanase ont été traduites du grec. Les raisons de critique 
interne que le savant orientaliste présente ne sont pas valables. Ces 
sermons ont été écrits en arabe et sont l’œuvre d’Athanase IV qui 
connaissait cette langue, peut-être était-il arabe, parce que suivant 
diverses sources signalées plus haut, après 1460, le siège de Saint 
Jacques a été occupé par des arabophones. 

L’h>pothèse d’Assemani 93 qui voudrait attribuer le recueil d’homé- 
lies à Athanase II de Jérusalem, correspondant de l’évêque Georges de 
Corfou (1 188) manque de fondement puisque Athanase II est postérieur 
à cette date 94 . 


Paul Tagaris 

Un moine grec aventurier. Paul Tagaris, laissa une Confession dans 
laquelle il relate ses supercheries et ses déboires. Comme il séjourna 
plusieurs années à Jérusalem et qu’il fut en relation avec des patriarches 
melchites, nous lui réservons une place parmi les historiens de cette 
Église. Profitant des temps difficiles que traversait la Chrétienté en 
Terre d’Islam (incursions de plus en plus nombreuses des Turcs, 
instabilité politique dans les patriarcats orientaux), Tagaris se fit passer 
pour métropolite et même patriarche dans le but de vendre des 
charges ecclésiastiques. ILavait quitté Constantinople pour la Palestine 
quand le patriarche Callistos était en Serbie, l’été 1362. Arrivé à 
Jérusalem, il entra au service du patriarche Lazare, qui l’ordonna diacre, 
jusqu’à ce que ce dernier fût forcé de fuir Jérusalem pour Constan- 
tinople (après le 10 oct. 1365 et avant 1367). Tagaris demeura dans 
la Ville Sainte d’où il fut expulsé par Damien, successeur de Lazare. 
Il trouva protection auprès de Michel d’Antioche (1366-1373) qui 
l’ordonna prêtre. Comme exarque et dikaio du patriarche d'Antioche, 
il pénétra dans le territoire du patriarche œcuménique et ordonna 
même des évêques. Il se fit ensuite passer pour patriarche de Jérusalem 
et ordonna des métropolites et des évêques. Un peu plus tard, avant 
1371, il fut sacré réellement évêque de Tabriz (Regestes n. 2639). 
Puis il retourna à Constantinople pour se soumettre à l’œcuménique 
Antoine (l re fois 1389-1390; 2 e fois 1391-1397). C’est alors qu’il 

92 G.C.A.L. , H, p. 87, note I. 

93 Bibliothecae , III, pp. 424-425. 

94 Cf. Graf, op. cil. , p. 87. 
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composa un récit détaillé de ses aventures. Il est consigné dans 
F. Miklosich et J. Müller 94:i . 

C Le Patriarcat d'Alexandrie 95 

ET LES PRODUCTIONS EN LANGUE GRECQUE DE SES HIERARQUES 

L’Égypte entière formait le Fief primitif des sultans mameluks. Le 
patriarcat d'Alexandrie y était entièrement inclus. Les Melchites y 
formaient une minorité. On aurait constaté, à l'occasion d'un rencen- 
sement qui fut fait vers la fin du XII e s., en vue d'un nouvel impôt, 
que leur nombre au Caire était vingt fois moindre que celui des 
Coptes; il l'était encore moins dans les campagnes. Le nombre des 
évêques paraît avoir été fort réduit. Papadopoulos 96 pense qu'aux 
XIV e et XV e s., il n’y en avait plus que deux 97 . Quant au patriarche, 
il résidait la plupart du temps à Constantinople; il était élu soit à 
Alexandrie, soit à Constantinople, et quand l’élection avait lieu dans 
cette dernière ville, on prenait soin de ne pas choisir un personnage 
désagréable au sultan du Caire, dont l'approbation était nécessaire 98 . 

t ** a Acta et diplomata graeca meciii aevi . Vienne. II. 1862. n. 476, 226*227. Sur le 
personnage de Tagaris, cf. D. M. Nicol, The Confessions of a ho gus Patriarch: Pau / 
Tagaris Pctlaiologos. Orthodox Patriarch of Jérusalem and Catholic Patriarch of 
Constantinople in the four teenth century. in Journal of Ecclesiastical History, t. 21, 1970. 
pp. 289-299; S. Vryonis, The Décliné of Médiéval Hellenism in Asia Minor and the 
Processof Islamization front the Eleventh through the Fifteenth Century . 197), pp. 335-337; 
T. S. Miller. A Ne w Chronology of Patriarch Lazarus' Persécution hy the Mamluks 
( 1349-1367 ), in O.C.P., 1975, t. 4L pp. 476-477; Loenertz, Ordre et désordre dans les 
Mémoires de Jean Cantacuzène. R.E.B., 1964, pp. 224-256; Regestes . n. 2449, 2598, 2639, 
2642, 2668. 

95 Sur cette partie, cf. D.H.G.E., art. Alexandrie par J. Faivre, col. 358-361; 
H. Musset, op. cit pp. 544-547; F. Basetti-Sani, art. Égypte , in D.H.G.E., col. 34-36; 
Chrysostome Papadopoulos, Histoire de l'Église d'Alexandrie ( 62-1934 ) (en grec), 
Alexandrie, 1935, pp. 564 sq. 

96 Chrysostome Papadopoulos, op. cit., p. 581. 

97 Nous trouvons dans le Tasrïf al-ayyâm wa l-ttsûr bi sirat al-malek al- Mans ûr, une 
copie de l'armistice consenti entre Qalawün et la République de Gênes, le 14 mai 1290, 
dans laquelle est stipulé que les signataires génois avaient juré sur l'Évangile devant 
un évêque et des moines. Le document porte la signature de ces derniers : Pierre, évêque 
melchite de Misr. Arsène, supérieur du couvent d’Al-Qusaïr, as-sammas Matta et 
Mihà’ÏI, moine du Sinaï {Par. arah. 1704. pp. 338-340, 341-352. cité in Zayat. Ar-Rùm 
al-Malakiyùn. L p. 20 (à corriger le renvoi, il s'agit du codex 1704 et non 174 comme 
le porte la note 1 de Zayàt). 

98 A. Rustum ( Kanisat madïnat Allah , t. Il, p. 321) se basant sur DOlger, 
Regesten der Kaiserurkunden des ostrômisehen Reiches , signale qu’un traité a été conclu 
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La situation des Melchites du patriarcat d'Alexandrie semble avoir 
été moins précaire que celle de leurs coreligionnaires d’Antioche ou 
de Jérusalem. Al-Qalqasandî (m. 1418) et Al-Maqrîzi (m. 1442) relatent 
dans leurs chroniques des coutumes chrétiennes toujours vivantes dans 
la vie sociale égyptienne. Leur récit donne l'impression réconfortante 
d’une prospérité économique un peu abusive. Il témoigne surtout de 
la popularité de certaines fêtes chrétiennes, auxquelles participent les 
masses urbaines et les fonctionnaires majeurs de l’État. Le jeudi de la 
Semaine Sainte, la fête de la Croix et celle de Noël-Épiphanie étaient 
l'occasion de manifestations et de réjouissances communes où l'élément 
folklorique domine". 

Les divers services administratifs comptaient toujours des chrétiens, 
des Coptes surtout 3 00 , malgré le ressentiment de certains lettrés 
musulmans, comme 'Utmàn ibn Ibrâhîm an-Nâbulsï 101 . Ils n'étaient 
cependant pas toujours à l'abri des caprices du souverain ou de la 
fureur de la populace. Si les fils de Qalawûn, Halîl et surtout 
An-Nàser ibn Muhammad — du moins jusqu'à l’an 700 H. — se 
montrèrent favorables et permirent aux chrétiens l’accès des fonctions 
publiques, leurs prédécesseurs, Qalawün et Baïbars, leur avaient été 
très hostiles 102 . 

Cantacuzène nous apprend que seuls parmi les chrétiens d'Égypte, 
les Coptes furent ménagés par les derniers Mamelüks bahrites, en 
raison de leur communauté de foi avec les Abyssins «qui, habitant 
les bords du Nil, auraient pu en détourner le cours et affamer ainsi 
l’Égypte et la Syrie» 103 . La T Croisade n'eut aucune répercussion sur 
la situation des chrétiens. Par contre la prise et le pillage d’Alexandrie 
en 1365 par Pierre I er de Lusignan, roi de Chypre, irrita les musulmans 
qui se vengèrent sur les indigènes et les marchands européens 104 . 


en 1262 entre Baïbars et !e basileus Michel pour autoriser l’élection et la résidence d'un 
patriarche melchite à Alexandrie. 

99 J. HAJJAR , Les Chrétiens uniates du Proche-Orient , p. 190. 

100 Un texte d'AL-QALQASANDf (Subh al-a’sa , XI, p. 393) indique que les Melchites 
étaient également nombreux dans l'administration mamelüke. 

101 Cf. Cl. Cahf.n. Histoires coptes d'un Cadi médiéval . Extraits du Kitâb Tadjrïd saïf 
al-himma lï-istikhrâdj ma fi dhimmat al-dhimma. in B.LF.A.O.. t. L1X. 1960, pp. 133-150. 

102 Muir, The Mameluke or Slave Dynasty of Egypte , pp. 31-38; cf supra. 

103 Cantacuzène. édit. Venise, 1729, p. 607. cité in Musset, op. cit ., p. 554. 

104 Cf. G. Goli bovitch. Bibliographe délia Terra Santa et deU Oriente Francescano . 
1923, t. V, 113-115. Les chrétiens de Palestine subirent les mêmes conséquences lâcheuses. 
W. HeYD. Histoire du commerce au Moyen-Age. t. IL pp. 52-57 
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La série patriarcale d’Alexandrie accuse la même imprécision que 
celle de Jérusalem. Aussi est-il nécessaire d’accueillir tout document 
susceptible d'en fixer un jalon certain. 

Le patriarche qui occupait le siège de Saint Marc, vers le milieu du 
XIII e s., était Nicolas II (1263-vers 1275). Ses successeurs furent 
AthanaseH (vers 1275-vers 1315) — Grégoire II (vers 1315-avant 
1335) — Grégoire III (13547-1366?) — Niphon (13667-1385?) — 
Marc IV (1385?-1389?) ,04a — Nicolas III (13897-1398?) — Grégoire IV 
(1398 7-1412?) — Nicolas IV (14127-1417?) — AthanaselII (14177- 
1425?) — Marc V (14257-1435?) — Philothée I er ( 14357-1459?) I04h — 
Marc VI (14597-1480) — Grégoire V (1480-1503) 105 — Joachim O 
Pani (1503-1567). 

Nicolas II (1263-vers 1275) 

Réfugié à Constantinople, il y vécut lors des troubles que suscita 
la déposition du patriarche Arsène, démis en mai-juin 1264. Selon le 
témoignage de Pachymère : «Nicolas se trouva si peu d'accord avec 
ceux qui avaient voté contre Arsène qu'il se sépara d'eux une fois 


lo4a Nous sommes certain que Marc était encore patriarche en 1388. En effet le 
Nasrallah 4 porte in cal ce ni la note suivante : «La chcirotonie du disciple misérable écrivant 
ces lignes, Yüsuf. comme t/assis (prêtre) de l'église Notre-Dame, cathédrale du Caire, a 
été effectuée par Kyr Marqos, patriarche d’Alexandrie, en l'église de l'Ange Michel au 
Caire la gardée, le mercredi béni 14 septembre, qui est la fêle de la Croix glorieuse, 
de l'année 6897 de la Création, équivalent au 17 tut 1 105 des Martyrs et 3 sawwâl 790 
de l'Hégire». Le Yüsuf en question est le canoniste melchite du XJV* $. dont nous 
verrons l’œuvre au chapitre du Droit Canon. 

io4b ç c SQnt | cs p r0 p 0s écs par Grumel dans sa Chronologie, p. 444. Cependant 
lbn Hagar al-'Asqalânï, dans son ouvrage Inbâ ’ al-gumr hi anbù ai- umr. Par. arab. 1602 . 
p. 275, atteste qu'un patriarche d'Alexandrie (probablement Philothée) mourut en 1444 
et que son successeur (non nommé) fut élu en 1445. 

105 Une note du Sin. arab. 55, fol. 173 r , écrite par Joachim al-Karakî (de Karak), 
disciple de Grégoire, tout en nous renseignant sur la carrière ecclésiastique de ce 
dernier (il était natif de Bosra (Haurân), en devint évêque de 1473 à 1480), nous dit 
qu’il mourut le jeudi de la Semaine Sainte, 6 avril 7011 (1503) patriarche d’Alexandrie 
et que son patriarcat dura 23 ans. Il monta donc sur le trône de Saint Marc en 1480. 
Ces dates sûres de son patriarcat nous permettent de déterminer celles de la fin de son 
prédécesseur Marc (1480) et du début de son successeur Joachim (1503). (Le texte de 
la note se trouve dans Atiya, Catalogne raisonné , p. 112). Grégoire est encore 
mentionné dans une note de lecture du Sin. arab. 102 (XIII e s.); malheureusement il 
manque à la date les chiffres des centaines et des milliers. Elle est par ce fait 
inutilisable (texte in Atiya, p. 204). 
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pour toutes et resta dans cette attitude jusqu’à la fin, sans rien changer 
à sa décision » 106 . 


AthanaseII (vers 1275-vers 1315) 107 

Moine au Sinaï, il succéda à Nicolas vers 1275. Chassé de son pays 
par les Mameiüks, Athanase se réfugia à Constantinople peu après son 
élection. Il y arriva, comme son prédécesseur, au milieu des perturba- 
tions qu'avait aggravées la politique unioniste de Michel VIII Paléo- 
logue. Il y demeura certainement jusqu'en 1305. Il déploya durant ce 
temps une grande activité que nous rapporte son ami Georges 
Pachymère. Peu après son arrivée à Constantinople, Athanase reçut, 
après 1275 ou 1276, de Michel VIII. la jouissance de deux monastères, 
celui de Grand-Champ dans la presqu’île de Cyzique et celui de Saint- 
Michel à Sosthénion sur le Bosphore. En acceptant cette donation, le t 
patriarche contractait des obligations envers l'empereur. Aussi se 
garda-t-il de prendre parti dans les querelles postflorentines, déclarant 
ne pas vouloir s’immiscer dans les affaires intérieures d'une autre 
Église, et sembla avoir exercé une activité de conciliation entre les 
différents clans. 

En novembre 1278, Athanase apposa sa signature au bas du tomos 
synodal qui autorise le mariage d’Anne Paléologue, fille de Michel VIII, 
avec Michel Comnène 108 . Avec la mort de Michel VIII, on assista au 
retour à l’orthodoxie stricte. Le patriarche Jean Bekkos fut déposé et 
condamné au synode des Blachernes de 1283 présidé par le patriarche 
Athanase lui-même 109 . A. Failler se demande si le patriarche venait 
de faire volte-face et soutenait à présent la politique anti-unioniste 
de nouveau au pouvoir. «Les choses ne sont pas claires, continue-t-il. 
II semblerait qu’on ait fait appel à Athanase II pour que le synode 


106 I, pp. 271-272. 

107 Pachymère, I, Bonn, pp. 428-429; V. Laurent, art. Athanase, in Lexikon für 
Théologie und Kirche, I, 1957. p. 975; J. David, Athanase HH, in D.H.G.E., t. IV, 
col. 1350; Chrysostome Papadopoulos, AthanaseII d’Alexandrie (1276-1316) (en 
grec), in Épétéris étaireias byzantinon spoudon, VI, 1929, pp. 3-13 (notice insérée sans 
changement dans son Histoire de l'Église d'Alexandrie , pp. 564-574) et surtout 
A. Failler, Le séjour d' Athanase II d’Alexandrie à Constantinople , in R K. B., t. 35, 
1977. pp. 43-73. C est à cet article que nous devons le meilleur de nos connaissances 
sur ce hiérarque. 

i°« Regestes , n. 1441. 

,0<i Regestes, n. 1456. 
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ait tout de même une présidence patriarcale 1 10 pour juger d'une affaire 
aussi importante, sans toutefois que l’État et l’Église fassent entièrement 
confiance à ce président de circonstance. Georges Pachymère suggère 
qu'en l'occasion. Athanase II se laissa abuser» 111 . D’autant plus que 
peu de temps après, il refusa de signer une attestation par laquelle il 
rejetterait l'Union. A partir de là commence pour lui la longue série 
de ses difficultés et de ses contestations, qui provoquèrent d'abord la 
radiation de son nom des diptyques par Grégoire II (donc après le 
28 mars 1283). Athanase répondit par une attitude de dédain envers 
l'Église officielle 112 . Cependant, Georges Métochitès 1 13 rapporte que 
par la suite il cessa son opposition pour se ranger dans le camp des 
anti-unionistes, sans accepter cependant de concélébrer avec le nouveau 
patriarche. Au synode des Blachernes de 1285, l’œcuménique Gré- 
goire II de Chypre tenait à la présence d’Athanase. Ce dernier fut 
rappelé à Constantinople. Indisposé, il dut être porté sur un lit. Il 
intervint dans la conférence, s’exprima sur un ton modéré, mais n'en 
condamna pas moins l’attitude de Jean Bekkos, en appela à la stricte 
tradition et demanda qu'on mît fin à toutes ces contestations. Cepen- 
dant, au moment de la signature des actes, il refusa d’y apposer la 
sienne, même sous la menace de l’exil, prétextant une fois encore que 
ce n’étaient pas là les affaires de son Église. Il se contenta de rédiger 
et de signer une profession de foi de stricte orthodoxie, dont on dut 
se contenter 11 4 . 

Malgré ce ralliement forcé, l'inimitié du nouveau patriarche de 
Constantinople, Athanase I (1289-1293), valut à son homonyme 
d’Alexandrie l’exil à Rhodes. Athanase II revint à Constantinople 
après la démission de son rival (16 oct. 1293). Il retrouva les faveurs 
d’Andronic et son audience dans l’Église. L’empereur lui confia 
plusieurs missions. Il participa sous Jean XII Kosmas (1294-1303) à 
la réunion synodale qui examina, à la fin de l’été 1297, un étrange 
écrit de l’ex-patriarche Athanase I, portant excommunication de l’em- 
pereur !15 . Fin 1302, Athanase II fut chargé par l’empereur, avec deux 


1,0 Le patriarche Joseph I er le Galésiote, rappelé au patriarcat, était moribond. 

111 Art . c/7., pp. 47-48. 

112 Regestes , n. 1463. 

113 De historia dogmalica , III, 7. 

114 A. Pailler, art. c/7., p. 49; Pachymère, Andronic , lib. 2. chap. 5; cf. E.O. , 1927. 


p. 137. 

115 Regestes . n. 1572. 
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autres prélats, de demander à Jean XII Kosmas sa pensée exacte au 
sujet de la démission qu’il avait précédemment donnée 116 . 

Athanase II montra son opposition au retour sur le trône œcuménique 
de son homonyme et adversaire Athanase I (23 juin 1303). Il refusa 
même de faire mention dans les diptyques de lui et de l'empereur qui 
avait exigé son retour. Le 23 avril 1304, son propre nom fut rayé et 
il fut expulsé de la capitale dans le courant de l'été 1305 n7 . Il voulut 
se rendre en Crète, au métochion qu’y possédait Sainte-Catherine du 
Sinaï. Le vent le poussa en Eubée. Son odyssée, tissée de mésaventures, 
le conduisit par la suite à Thèhes puis à Halmyros (Golfe de Volo). 
Nous ne savons pas d’une façon certaine s'il arriva à destination et 
où il mourut. 

Athanase jouit d’une grande estime auprès des meilleurs esprits de 
son temps et semble en butte, au contraire, aux tracasseries provoquées 
par les milieux les plus partisans et les plus intolérants. Homme 
d’action, il présente la figure d’un ecclésiastique réaliste et tolérant, 
abhorrant les discussions et les querelles dogmatiques, plus préoccupé 
d’aider les personnes que de défendre une doctrine 118 . Aussi, malgré 
qu’il fût amateur des Lettres et promoteur à l’occasion, nous laissa- 
t-il peu d’œuvre littéraire. 

A. Failler a publié de lui, d’après le Vallicellianus 12 (B53) 
(XIII e s.), une Lettre (adressée) à l'Église de Russie 1 19 . Athanase est-il 
l’auteur d’un Logos contre Je s Latins que la suscription dans les marges 
d’un parchemin du X e s. attribue à «Athanase patriarche d’Alexan- 
drie» 120 . Il est certain que la problématique du texte s’insère dans 

116 Regestes , n. 1585. 

117 Et cela sur la demande d'Athanase I: cf. Regestes , ns 1597 et 1632bis. Dans une 
autre lettre adressée à l'empereur en 1304 1305, le patriarche appelle son homonyme 
d'Alexandrie «l'homme aux dix plaies d’Égypte». Regestes, n. 1614 CE aussi Dôlger. 
Kaiserregesten . n. 2288. 

118 Cf. le jugement de A. Failler, art. cit pp. 54-55. Dans sa Lettre à l'Église 
de Russie , Athanase déclare : «Nous avons affronté une telle mer (Mer Méditerranée) 
et fait une telle route, supporté un tel océan, pour venir nous unir à nos très saints 
frères, afin que l’édification de l’Église progresse et que les mauvais ne puissent plus 
parler contre la sainte Église catholique, dès lors que nous nous sommes réunis, que 
nous vivons en paix et que nous ne connaissons aucun scandale» (Art. cit., p. 62). 

119 Art. cit., pp. 58-63, texte grec avec version française. Le même auteur a fait 
suivre ce document d'une lettre inédite adressée par G. Pachymère à Athanase II 
(art. cit., pp. 62-71). 

120 L'écrit se présente comme un simple fragment qui suppose un écrit plus étendu 
dont on n’a pas trouvé de trace pour le moment. II est publié dans Migne, P . G . , 
t. 28. col. 824-832 parmi les spuria de Saint Athanase. 
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les querelles qui naquirent autour de Lyon et des écrits de Jean Bekkos. 
Mais en dehors de la suscription — est-elle correcte? — rien ne prouve 
qu'il appartient à Athanase. Avons-nous là une trace de la recherche 
d'un patronage prestigieux par un auteur obscur, comme c’est le cas 
pour un autre écrit attribué à notre Athanase transmis par le 
Baroccianus 133? C’est bien possible. 

Ce codex en effet donne sous le nom d'Athanase une lettre datant 
de 1276 dans laquelle sont soutenues des positions anti-unionistes. Ses 
éditeurs 1 2 1 la lui dénient comme étant contraire à sa conduite à cette 
époque et l’attribuent à des milieux monastiques qui, pour donner 
plus de poids à leur thèse, la font endosser par un haut dignitaire. 

Comme preuve du goût qu'avait Athanase des Lettres est sa 
commande à Georges Pachymère d'exécuter un commentaire de Denys 
l’Aréopagite l22 . Athanase enfin fut le possesseur de Y Alex. gr. 34 , 
(transcrit en 968) qui contient les homélies de Saint Jean Chrysostome 
sur Timothée I et II, Tite, Ephésiens, Philémon, Colossiens, Thessal. 1 
et IL La donation à la bibliothèque du patriarcat se trouve au 
foi. 314'. 


Grégoire II (vers 1315-avant 1335) 

Élu vraisemblablement vers 1315, il envoya à son collègue de Constan- 
tinople, Jean XIII Glykys, une lettre synodique annonçant son 
élection 123 , L’Œcuménique lui envoya sa réponse la même année 124 . 
Nous verrons dans la chapitre consacré à la liturgie que Grégoire 
traduisit une partie du Typicon (p. 149). 


Niphon (1366-1385?) 

En mai 1367, lettre commune des patriarches Philothée de Constanti- 
nople (1364-Î376), Niphon d’Alexandrie et Lazare de Jérusalem (1349- 
1368) au pape Urbain V, concernant l’union des Églises (Regestes, 
n. 2526). 

121 V. Laurent et J. Darrouzès, Dossier grec de VXJnion de Lyon ( 1273-1277 ), 
Paris, 1976, pp. 41-45 ; texte de la lettre, pp. 336-345. 

132 La paraphrase de Pachymère, ainsi que le préambule qui la précède, est éditée 
dans P.G., t. 3, col. 108 sq. 

123 Texte in Miklosich-MCller, Acta et diptomata , I, pp. 20-22, n. 1 1. Cf. Regestes . 
n. 2045. 

124 Op. cit pp. 22-25, n. 12; cf. J. Darrouzès, Le registre synodal du patriarcat 
byzantin au XIV e siècle , Paris, pp. 35, 95-96, 31 1 ; Regestes , n. 2045. 
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Niphon signe la condamnation synodale de Prochoros Kydonès 
comme fauteur d'hérésie, avril 1368 ( Regestes . n. 2541). 


Relations des Patriarcats melchites avec les autres Églises 

Les grands faits de Thistoire ecclésiastique de cette période sont le 
concile de Lyon (7 mai au 17 juillet 1274), les répercussions des luttes 
palamites, le concile de Florence et les tentatives d’union qui suivirent. 

Les Actes du concile de Lyon ou ce qui nous en reste 125 , ne 
mentionnent aucun des patriarches melchites. Ils n’y ont pris aucune 
part, ni par eux-mêmes, ni par le moyen de délégués, mais ils furent 
favorables à l'Union qui y a été conclue. Michel VIII Paléologue, 
intéressé à les gagner à sa politique religieuse avait généreusement 
octroyé des résidences dans sa capitale aux hiérarques d'Antioche et 
d'Alexandrie 126 , 

Après la victoire des anti-unionistes, la condamnation du patriarche 

125 Mansi. t. XXIV, col. 37-108. Nous signalons une bibliographie sommaire sur ce 
concile: Vernet, Le XI e concile œcuménique de Lyon. 7 mai au 17 juillet 1274 . D.T.C.. 
t. IX, col. 1374. — ■ G R LM E L. Le XL concile de Lyon et la réunion de t Église grecque. 
D.T.C.. t. IX. col. 1391 sq.: Les ambassades pontificales à Byzance après le XL concile 
de Lyon. E.O., 1924, p. 446; En Orient après te XL concile de Lyon , E.O.. 1925, p. 321. 
Viller, La question de l’Union des Églises entre Grecs et Latins depuis le concile de Lyon 
jusqu’à celui de Florence f 1274-1428 ) , R.H.E. de Louvain. 1921, p. 261. — Le problème 
de l'Union des Églises d'O rient et d 'Occident, essai historique et pastoral, par les Mission- 
naires de Saint-Paul, Harissa, 1939. pp. 35-49 — V. Laurent et J. Darrouzês, Dossier 
grec de l'Union de Lyon < 1273-1277 j, Paris 1976. A l'occasion du VII e centenaire du 
Concile, un colloque international organisé par le Centre National de la Recherche 
Scientifique s'est tenu à Lyon-Paris, du 30 septembre au 5 octobre 1974. Ses actes ont 
été publiés à Paris en 1977 sous le titre : 1274 . année charnière: mutation et continuité . 
Nous en signalons les communications intéressant l’Orient : 

J. Gouillard, Michel VU! et Jean Beeeos devant l'Union , pp. 179-190. — G. DagRON. 
Bvzance et l’Union , pp. 191-202. — Cl. Carozzi, Humbert de Romans et l'union avec 
les Grecs, pp. 491-494. — G. AlbeRigo. L'œcuménisme au Moyen-Age , pp. 319-339. — 
D. S Tl ER non. Le Problème de L Union gréco-latine vu de Byzance . De Germain H à 
Joseph I er (1232-1273). pp. 139-166. — J. Darrouzês, Les documents grecs concernant 
le concile de Lyon , pp. 167-178. — J. Richard, Chrétiens et Mongols au concile. La 
papauté et les Mongols de Perse dans (a seconde moitié du XI IL .s., pp. 33-44. — 
M. Pacaut, Le concile de Lyon : l’événement et sa portée, pp. 293-318. — G. Dumeige, 
Lyon H parmi les conciles œcuméniques. Essai d évaluation comparative , pp. 341-354. — 
L. Carolus-Barrê. Les Pères du IL concile de Lyon ( 1274 j. Esquisses prosopographiques . 
pp. 377-423. - A.-D. von DEN Brincken. Le Nestorianisme vu par l’Occident, pp. 73-84. 

126 V. Laurent, Le Patriarche d’Antioche Cyrille //, in Anal. Bolî., t. 68, pp. 316-317. 
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Jean XI Bekkos et surtout après l'élection de Grégoire II de Chypre 
(28 mars 1283-juin 1289), le patriarche d'Antioche Théodose de 
Villehardouin, partisan de l’Union et qui ne semble pas avoir assisté 
aux conciles des Blachernes de 1283 et 1285 12 \ quoique non condamné 
par ces synodes, fut objet de suspicion 128 . Craignant qu'il ne fût rayé 
des dyptiques comme son collègue Athanase d'Alexandrie, il préféra 
quitter Constantinople. Il se rendit dans son patriarcat, écrivit son 
acte de démission et se retira en Syrie chrétienne où les Croisés possé- 
daient encore Tyr, Sidon et Beyrouth 129 . La fidélité à lTJnion de 
Théodose et d’Athanase est suggérée par l’appel que fit Bekkos, fin 
1284, en vue d’être jugé, après sa déposition par des juges tels que 
les patriarches des deux sièges melchites l3 °. Nous avons vu précédem- 
ment la conduite d’Athanase II. 

Quant à Jérusalem, elle fut travaillée par Eulogie, sœur de l'empereur 
Michel VIII. et nous avons signalé que son hiérarque. Grégoire I er 
(?-1273-f 1291) fit composer un traité contre la procession du Saint- 
Esprit 131 . 


* 

* * 

Se basant sur une notice inexacte de Nil de Rhodes, Karalevskij 132 
avance avec timidité que le patriarche d’Antioche Sophrone (1322-?) 
fut représenté par légat au synode tenu en juin/juillet 1341 contre 
Barlaam le Calabrais, au début de la Controverse hésychaste. Aucun 
des patriarches melchites n’assista à cette réunion, ni en personne, 
ni par procuration 133 . 

Cela ne signifie pas cependant que le patriarcat antiochien demeura 
inactif durant cette crise. Il y prit au contraire, en la personne de 
deux de ses prélats, le patriarche Ignace II et le métropolite Arsène 
de Tyr, une part prépondérante. 


127 Cf. V. Laurent, Les signataires du second synode des Blachernes , E.O., 1927, 
p. 137. Actes du Synode, in Mansi, t. XXIV. col. 493-504. Cf. aussi J. Gill, Notes on 
the «De Miehaele et Andronico Paleologis» of George Pachyrnere . in Byz. Zeitsch.. 1975. 
t. LXVIII, pp 295-303. 

128 Regestes , n. 1463, Critique. 

129 PachymèRE, Andronk\ l, 19, P.G., t. 144, col. 63-64; E.O., 1927, p. 137. 

130 P.G., t. 141, col. 949-970; Regestes . n. 1474, Critique. 

131 Cf. supra , p. 50. 

132 Art. Antioche , in D.H.G.E., col. 629. 

133 MeyendORFF. Introduction à l’étude de Grégoire Paiamas. Paris, 1959, p. 111, 
note 2. 
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Ignace II (avant nov. 1344-1366) 134 

Arménien converti à l'Orthodoxie. Ignace, élu patriarche l'été 1344, 
vint à Constantinople pour faire confirmer sa dignité. Pour se concilier 
les bonnes grâces de l'oecuménique Jean Calécas, il prit avec lui fait 
et cause contre Palamas et ses principaux amis. Il approuva ainsi 
l'excommunication de ce dernier et celle d'Isidore de Monembasie en 
nov. 1344 et prit part avec d'autres évêques de son patriarcat aux 
décisions synodales qui la sanctionnèrent ( Regestes , n. 2250). Il publia 
une double déclaration contre Palamas et Isidore 135 . 

Avant de retourner dans son diocèse en 1345, Ignace laissa une 
lettre d’approbation à Calécas qui la garda secrète jusqu'à la fin de 
1345. Dans ce document, qui malheureusement ne porte pas de date, 
le patriarche parle de Palamas comme d’un novateur soudainement 
apparu dans l'Église byzantine et reprend contre lui les diverses 
accusations qu'avait lancées Calécas. Palamas. qui eut communication 
de la lettre par des amis, la réfuta en la citant longuement, et c'est 
grâce à lui que nous pouvons la reconstituer. 

La réfutation de Palamas qui date de la fin de 1345 ou du début 
de 1346, porte un titre très long Réfutation du patriarche d’Antioche 
contre Palamas , elle aussi , n’est en fait que mensonge , quelle est en 
tout contraire aux tomes hagioré tique et synodal , que , par conséquent , 
elle est dirigée contre tous les Orthodoxes , contre l'empereur des 
Orthodoxes et contre l'Orthodoxie elle-même, ou plutôt , en réalité, 
contre celui qui fut conduit à l'écrire par la ruse des Barlaamites. Elle 
est contenue dans plusieurs mss du XV e s. : Coisl. 99, pp. 143-153; 
Par. graec. 1238, fT. 28T-287; Bodl. Laud. graec. 87\ Ambr. gr. 87 ; 
Ambros. gr. 457, ff. 258-266 v ; Scorial gr. Y-II-15 , fT. 120M28 vl36 . 

Il semble qu'Ignace accepta le Tome de 1351 condamnant l'antipala- 
misme. Puis il se ressaisit grâce à l’intervention d'Arsène de Tyr, ce 
qui motiva sa déposition et son remplacement par Pacôme vers 1359. 
Il partit pour Chypre rejoindre le groupe antipalamite et où il y avait 

1 34 Chronologie des patriarches d'Antioche 1250-1500. pp. 13-15. 

135 Édition par G. Mercati, Notize di Procoro e Demetrio Cidone, Manuele Caleca 
e Theodoro M élit in iota e al tri appunti per la storia délia teologia e délia letteratura 
bizantina del secolo XIV. Studi e testi, 56, Citta de! Vaticano, 1931, pp. 199-200. La 
condamnation d’Isidore a été publiée par Al L ATI us. De Libris et rebus ecclesiasticis 
Graecorum . Paris, 1646, pp. 188-189. 

136 D’après Meyendorff, op. cit p. 372. Elle vient d’être publiée par P. Chrestou, 
Syngrammata de Grégoire Palamas (en grec), t. II, Thessalonique, 1962. 
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une Communauté de Melchites. Il prit part aux solennités célébrées 
dans nie à l'occasion de la découverte d'une relique de la vraie Croix 
et fit faire en 1359 des processions contre une invasion de sauterelles 
au temps du roi Hugues V (1324-1359) 137 . L’usurpation de Pacôme ne 
dura que deux ans. Ignace demeura par la suite seul à la tête de son 
patriarcat, sans pour cela revenir de Chypre. Il y mourut en 1366. 


Arsène de Tyr 

Métropolite du prototrône d'Antioche, il accompagna Ignace à 
Constantinople qui en fit son porte-parole lorsqu'il quitta la capitale 
en 1345. Même après le triomphe de Palamas, Arsène fut, avec 
Matthieu d’Éphèse, Joseph de Ganos, Théodore Dexios, le jeune 
humaniste Théodore Atouémis et Nicéphore Grégoras, l'un des 
opposants à l'hésycasme. Il nous laissa un récit des débats du synode 
de 1351, dont il se retira à la seconde séance sous la menace d'une 
excommunication qui l’aurait frappé lui et Ignace 138 

Mais à la fin des réunions, il adressa un appel à l'empereur 
Cantacuzène contre les décisions de l’Assemblée en se basant à la fois 
sur des motifs formels et des raisons théologiques. 

Après le synode de 1351 où il représentait Ignace d’Antioche et 
avant décembre 1355, condamnation de son neveu Ananias, higoumène 
des Hodèges (Regestes, n. 2385), Arsène quitta la capitale probablement 
pour Antioche, car Calliste I er , dans une lettre qu’on peut dater entre 
1359 et 1361, demande à Ignace de le morigéner ( Regestes , n. 2415). 
En 1360, il publia ses trois Opuscules cmtipalamites. Nous constatons 
sa présence de nouveau à Constantinople. Il y était certainement en 
1361, puisqu’il assista Grégoras à ses derniers moments ( Regestes , 
2415 et 2438). Il se réfugia à Chypre vers la fin de 1361 l38a : Quelques 
temps après, sans doute à la faveur de la vacance du siège, il revint à 
Constantinople où nous le voyons supérieur des Hodèges en 1365 
( Regestes , n. 2483). A cette date, le synode d’Antioche annonçait au 


137 HACKErr, A History ofthe orthodox church at Cyprus, Londres, 1901, pp. 439, 
457. 

138 Grégoras, Histoire , XX, 6, édit. Bonn, p. 991. 

1 38a Son antipalamisme le mit probablement en rapport avec le légat du pape, Pierre 
Thomas, puisque dans une lettre de fin 1361, Calliste I er le condamna avec le légat 
pontifical, le qualifiant de fauteur de schismes. d*« ennemi déclaré des vrais dogmes de 
T Église» {Regestes, n. 2440). 
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patriarche de Constantinople l’arrivée de Niphon. métropolite d’Apa- 
mée, en remplacement d’Arsène de Tyr, comme higoumènc. Malgré 
cela. Arsène continua sa lutte. Dans une lettre datable de 1369-1370. 
Cantacuzène atteste dans la capitale l'activité soutenue des antipala- 
mistes dont Arsène de Tyr, de nouveau nommé supérieur des Hodèges. 
Cantacuzène lui attribue de faux actes impériaux et de fausses lettres 
patriarcales. 11 semble que le successeur de Niphon aux Hodèges 
(1365-1370), Marc d'Apamée, qui narguait aussi bien le patriarche 
d’Antioche que celui de Constantinople, au dire de patriarche Fhilothée 
Kokkinos, poursuivait une politique semblable à celle d'Arsène. Dans 
sa lettre de janvier 1376. adressée par Philothée au patriarche d'Antioche 
(Pacôme), l'œcuménique se plaint de la conduite d’Arsène de Tyr. Ce 
dernier s'était mis à parcourir des diocèses relevant du patriarcat de 
Constantinople, mais n'en faisant pas politiquement partie, parce que 
sous domination musulmane; il y officiait, faisant des ordinations, 
recueillant des collectes. L'évêque de Germanikoupolis (actuel Ermenek) 
de son côté, s’était emparé des deux sièges d'Attalia et Silaion avec 
la complicité de l'émir du lieu. Philothée demande qu'il soit procédé 
contre eux ou du moins qu'on le laisse agir. Le patriarche fait allusion 
au monastère des Hodèges «perdu corps et âme» et évoque la nécessité 
de le réformer (texte in Regestes , n. 2668). Un document postérieur 
( Regestes , n. 2639) parle d'une collusion entre Arsène et l’aventurier 
Tagaris. On peut la dater entre 1371 et 1375. Philothée y traite Arsène 
de «précurseur de l'Antéchrist ». C'est après le décès d’Ignace II, tandis 
que l'épiscopat antiochien élisait Michel ibn Bisâra (juin 1366-17 août 
1373), probablement favorable au palamisme, qu’Arsène de Tyr se fit 
plébisciter antipatriarche par les adversaires de l’hésycasme, et c'est en 
cette qualité de «patriarche» qu'il publia en 1370 son Projet de Tome 
antipalamite. L'année 1375 est la date extrême fournie par les documents 
concernant les activités d’Arsène. 

Arsène est fauteur de trois écrits antipalamites : 

a) Appel à Cantacuzène (en 1351), Vat . gr. 1111 , pars IV, ff. 223-321. 
Cet écrit en quatre parties fut mis à jour et analysé par G. Mercati l39 . 
Il l’attribue à Théodore Dexios. Avec plus de vraisemblance, Meyen- 
dorff le restitue à Arsène l40 . 

b) Opuscules antipalamites (après 1360), au nombre de trois, ils sont 
contenus en autographes dans le Vat. gr. 1828 , ff. 258-280 141 . 

139 G. Mercati, Notize , p. 226. 

140 Meyendorff, Introduction , p. 409. 

141 Notize , pp. 226-227 ; extrait à la p. 266; cf. Meyendorff, Introduction , p. 409. 
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c) Projet de Tome antipalamite , Vat. gr . 2335 , fT. 1-3. G. Mercati 142 
a décrit en détail cet intéressant document et Fa attribué, avec juste 
raison, à Arsène de Tyr. 11 en a publié quelques extraits 143 . 

Se rapportant à la crise palamite dans ses retombées avec le patriarcat 
d’Antioche, diverses lettres et décisions synodales adressées par les 
patriarches Calliste I er (1355-1363) et Philothée Kokkinos (1364-1376). 
Or si l'on est sûr de leur auteur, la question de leur date et des 
personnes à qui elles sont adressées pose des problèmes, car elles nous 
sont parvenues le plus souvent non datées et nous constatons des 
déplacements d'actes dans le codex qui les a conservées. Les lettres de 
Philothée en particulier n’ont pas encore été utilisées correctement en 
raison du désordre du registre, aggravée par l'édition. Les historiens 
les classent souvent selon la reconstitution qu'ils font de la liste 
patriarcale d'Antioche 144 . Le P. J. Darrouzès dans le V e fasc. des 
Regestes des Actes du Patriarcat de Constantinople , 1977, les a ré- 
examinées à la lumière d'autres documents contemporains et les a 
classées en proposant de nouvelles dates qui toutes ne sont pas d'une 
exactitude parfaite, même aux yeux de l'éditeur. Nous le suivons en 
partie. De sorte que nous corrigeons certaines dates de notre Chronologie 
des patriarches d’Antioche de 1250 à 1500. Les personnages concernés 
par ces pièces sont le patriarche Lazare de Jérusalem — l'higoumène 
Ananias neveu d'Arsène de Tyr — le patriarche Ignace II — le synode 
d’Antioche — les métropolites d'Apamée Niphon et Marc — Michel 
d’Antioche — Pacôme d'Antioche. Nous les citons d'après les Regestes , 
dernier travail exhaustif concernant les actes des patriarches de 
Constantinople. On y trouve les références utiles, soit aux mss qui les 
renferment, soit à l’édition de leur texte grec, celle de Miklosich-Müller, 
soit à des ouvrages qui les mettent à contribution. Nous les donnons 
d'après les personnes et les institutions concernées. 

1 . Lazare de Jérusalem 

Il signa, vers le début de mai 1347, une sentence synodale en faveur 
de la piété de Grégoire Palamas et des moines qui sont avec lui 
( Regestes , n. 2272). — La condamnation synodale de Prochoros 


142 Notize , pp. 209-218. 

143 Op. cit.,' p. 204, note 3; pp. 205, 210, notes 2-3; pp. 211, 212-213; d’après 
Meyendorff, p. 409. 

144 Cf. notre Chronologie des Patriarches d'Antioche de 1250 à 1500 , pp. 13-22. 
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Kydonès comme fauteur d'hérésies, avril 1368, est signée par Niphon 
d'Alexandrie et Lazare de Jérusalem (Regestes, n. 2541). Il signa, 
fin août 1347, un acte synodal condamnant à la déposition les métro- 
polites opposés à l'élection d'Isidore de Constantinople (1347*1350) 

( Regestes , n. 2289). — Il signa, le 21 mai 1346. la déposition du 
patriarche Jean XIV Calecas (1334-1347) par un synode de métropolites 
et d'évêques (Regestes, n. 2262). 

2. Higoumène Ananias 

L'inconduite d'Ananias, higoumène du Monastère des Hodèges. 
amena Calliste à prendre plusieurs mesures: Sentence de déposition 
contre lui, coupable de fornication. Elle est datée de décembre 1355 
( Regestes , n. 2385). — Nomination d'un nouvel higoumène pour le 
même monastère, début 1356. Calliste justifie son intervention dans 
un lieu soumis au patriarche d'Antioche par le flagrant délit et le 
scandale qui exigeaient une mesure prompte et radicale ( Regestes . 
n. 2390). — Lettre début 1356, de l'oecuménique au patriarche d'An- 
tioche pour lui notifier la condamnation d'Ananias et la nomination 
d'un autre higoumène ( Regestes , n. 2391) — Calliste revient sur le 
même sujet dans une lettre à dater de l’automne 1356. envoyée au 
patriarche Ignace (Texte in Regestes , n. 2397). 

3. Ignace II d'Antioche 

En dehors des documents signalés s.v. Ignace II, nous en possédons 
quelques-uns le concernant : Lettre synodale de janvier 1354 garantissant 
au hiéromoine Gennade la possession à vie des appartements qu'il avait 
obtenus par contrat avec le patriarche d'Antioche au monastère des 
Hodèges ( Regestes , n. 2356) — Lettre de Calliste I er à Ignace, été-automne 
1356, pour lui notifier la nomination d’un nouvel higoumène au 
monastère des Hodèges, après l’excommunication d'Ananias, neveu 
d'Arsène de Tyr (Texte in Regestes , n. 2397). — Une première lettre 
avait été expédiée dans le même sens, elle est restée sans réponse et est 
perdue (Re gestes, n. 2391 et 2397) — Dans une autre lettre, Calliste 
demande au patriarche d'Antioche (Ignace n'est pas nommé) d’écrire à 
Arsène de Tyr pour qu'il cesse de faire cause commune avec les 
Barlaamites et de fomenter l'opposition contre Calliste. Il lui demande 
en outre de déclarer sa propre opinion concernant Barlaam et Akyn- 
dinos. Nous la datons entre 1359 et 1361 (Texte in Regestes , n. 2415). 
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4. Synode d'Antioche 

Calliste avait écrit au patriarche d'Antioche (Ignace) afin qu’il notifie 
à Arsène de Tyr de rompre avec ceux qui sont étrangers à l'Église 
( Regestes , n. 2415). Une lettre semblable a été adressée à la même 
date «aux métropolites du patriarcat d'Antioche» (les synodaux) 
( Regestes , n. 2416) — Devant l'accusation colportée jusqu'à Constanti- 
nople par Arsène de Tyr qu'il y avait trois patriarches qui portaient 
le nom d'Antioche, une partie de l'épiscopat antiochien écrivit une 
lettre à Philothée de Constantinople en faveur de Pacôme, pour mettre 
fin à ce partage et reconnaissant Pacôme comme seul patriarche. Elle 
n’est pas datée. Darrouzès lui assigne la période de la vacance du 
siège œcuménique, entre la mort de Calliste (1363) et l'élection de 
Philothée (1364) (Regestes, n. 2483). Nous la datons entre 1373 et 1375. 
Elle porte la signature de Pacôme. Une première copie en avait été 
envoyée avec Germanos, catholicos de Romagyris. Seul répondit 
l'empereur qui envoya Théodore Péplegménos avec un prostagma pour 
s’informer s’il y avait réellement trois patriarches élus. Un double de 
la lettre fut porté par l'un des signataires, Niphon d’Apamée, nommé 
administrateur du monastère des Hodèges, en remplacement d'Arsène 
de Tyr ( Regestes , n. 2483; cf supra, pp. 46-47). — Lettre de convocation 
à un concile œcuménique envoyée en mai 1367 par Philothée au 
patriarche d’Antioche et à tous ses sufTragants ( Regestes , n. 2525). 
Dans une missive expédiée à la même date dans le même but, à l’arche- 
vêque de Bulgarie, Philothée dit : «En assemblée générale, nous avons 
décidé d'un commun accord qu’un concile œcuménique doit se tenir 
à la manière des sept conciles œcuméniques passés. Les patriarches 
d’Alexandrie et de Jérusalem, qui se trouvent ici depuis peu, envoient 
déjà des lettres à leurs métropolites et à leur synode afin qu’ils 
viennent, et nous avons nous-même averti le patriarche d'Antioche et 
ses suffragants» ( Regestes , n. 2524). — Janvier 1376, lettre de Philothée 
adressée au synode et aux fidèles du patriarcat d'Antioche pour les 
mettre en garde contre de fausses lettres attribuées au patriarche de 
Constantinople (Texte in Regestes , n. 2669). 

5. Michel ibn Bisàra d'Antioche 

Lettre adressée par Philothée le 15 février 1370 au patriarche 
d’Antioche au sujet de Marc d’Apamée. supérieur des Hodèges qui 
«n’admet ni patriarche, ni synode d’Antioche ou de Constantinople, 
ni même d’Église». L’Œcuménique l’a déposé et menacé d’excom- 
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munication et demande au hiérarque antiochien de ne pas lui accorder 
le pardon (texte in Regestes , n. 2570). 

6. Pacôme d'Antioche 

Lettre adressée au patriarche (Pacôme) d'Antioche en janvier 1376. 
Le patriarche. Philothée et le synode de Constantinople le reconnaissent 
comme patriarche légitime et lui demandent de faire cesser certaines 
irrégularités (conduite d'Arsène de Tyr. du métropolite de Germanikou- 
polis, état du monastère des Hodèges (texte in Regestes , n. 2668). 

7. Arsène de Tyr 

Lettre du patriarche Philothée de Constantinople contre le métro- 
polite de Tyr et Sidon, entre 1371-1375. L'Œcuménique traite ce 
métropolite de précurseur de l’Antéchrist et cite comme son partisan 
l'impie Tagaris. Il demande à qui pourra le faire de ramener ce dernief 
prisonnier du patriarche ( Regestes , n. 2639). 

Philothée se plaint des intrusions d’Arsène de Tyr sur son territoire, 
lettre de janvier 1376 ( Regestes , n. 2668). 

8 . Divers 

Souscription des patriarches melchites à la décision synodale de 1368, 
prise par le patriarche Philothée et son synode canonisant Palamas 148 . 

Profession de foi hésycaste de Michel II d'Antioche, datant du 
7 février 1395, envoyée à Constantinople 149 . 

* 

* * 

Parmi les nombreuses tentatives d’Union entre l'Église byzantine 
et Rome qui marquèrent la période entre le concile de Lyon et celui 
de Florence, nous en mentionnons une à laquelle participèrent les 
patriarcats melchites. Philothée de Constantinople, Nicéphore d'Alex- 
andrie et Lazare de Jérusalem adressèrent à Urbain V des lettres 
d’union. Le pape leur répondit en les assurant de sa bienveillance, le 
6 nov. 1367 15 °. L'absence du nom du hiérarque d’Antioche doit 

148 Ce Tome synodal se trouve dans Dosithee. Tôpoç àyuTîrjÇ, Jassy, 1698 et 
P.G., t. 151, col. 693*715. 

149 Miklosich-Müller, II, pp. 248-249. 

150 Nous avons du même pape Urbain une lettre à Lazare de Jérusalem, emprisonné 
pour la foi, dans laquelle, il compatit à ses souffrances et l’encourage à les endurer pour 
l'amour du Christ. 
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provenir de Tétât d'anarchie dans lequel se débattait le patriarcat, 
divisé qu'il était entre Michel I er , Arsène de Tyr et Pacôme I er . 


Les patriarches melchites n’assistèrent pas en personne au concile 
de Florence 151 . Ils se firent représenter par des délégués. Au moment 
de la discussion entre les Pères grecs sur la question du Filioque , trois 
sur les six suppléants, Antoine d’Héraclée pour Philothée d'Alexandrie, 
Marc d’Éphèse pour Dorothée d’Antioche et Dosithée de Monembasie 
pour Joachim de Jérusalem, votèrent contre l’addition et contre l’union 
avec les Latins, mais tous n’en signèrent pas moins le décret conciliaire. 

Le décret d’union, promulgué le 6 juillet 1439 par Eugène IV, avait 
été signé en plusieurs exemplaires, dont un pour les Latins, un pour 
les Grecs qui assistaient au concile et trois autres pour les patriarches 
melchites. Le franciscain Albert de Sarteano fut dépêché auprès de 
Philothée d’Alexandrie. Ce dernier écrivit au pape le 11 sept. 1440 152 
pour lui exprimer la joie profonde qui lui causa l’heureuse issue du 
synode et l’avertit qu’il venait de recevoir une autre copie complète 
de Nathanaïl, métropolite de Rhodes, portant les signatures et les 
sceaux, et qu’après les avoir comparées «nous décidâmes, disait-il, 
avec nos prélats égyptiens et le reste du clergé, de faire mémoire de 
votre Béatitude avant les autres patriarches, en toutes les Églises du 
Christ, dans les solennités de la messe, ainsi qu’il est recommandé 
dans les saints canons»; il disait également avoir écrit à Constanti- 


151 J. Gill, Le Concile de Florence , p. 75, dit que Raguse dans son rapport au concile 
annonça à son retour que les «Turcs» interdisaient aux patriarches orientaux de se 
déplacer. C’est à la suite de cela qu’ils nommèrent des délégués. 

On connaît le travail méritoire entrepris par l’Institut Pontifical Oriental de Rome 
pour publier l'ensemble des Actes du concile et la littérature contemporaine qui le 
regarde (cf. J. Gill, Concilium Florent inum : Documenta et Scriptores — An ambitions 
Project accomplished, in O.C.P., t. 43, 1977, pp. 5-17). Nous signalons seulement quelques 
contributions traitant du concile par rapport aux patriarcats d'Orient : G. Hofmann, 
Le Concile de Florence et la langue arabe , in P.O.C., 1952, t. II, pp. 142-150; du même, 
article dans la Civiltà Cattolica . XCIII. 1942, vol. II, pp. 141-146, 228-235. — S. Pétridès, 
Documents sur la rupture de ( Union de Florence , E.O., 19 U, pp. 205-207; C. Rizq, 
Comment le Concile de Florence a été reçu au patriarcat d'Antioche . in E.G.U., 1888- 
1890, p. 408; Le Problème de l'Union des Églises d'Orient et l'Occident (en arabe), par 
les Missionaires de Saint-Paul, Harissa 1939; Graf. II. pp. 84-87. 

152 L'authenticité de cette lettre est contestée par certains auteurs. 
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nople que «quiconque enfreindrait ce qui avait été décrété et défini 
dans le saint synode serait tenu pour hérétique» 153 . 

Dorothée dut recevoir l'exemplaire à lui destiné, en même temps que 
son collègue d'Alexandrie, par l'intermédiaire de Nathanaïl de Rhodes. 
Les décisions de Florence paraissent avoir été bien accueillies en Syrie. 
Elles ont été traduites en arabe par Michel, métropolite de Beyrouth, 
et seraient contenues dans un ms. du Saint-Sépulcre, transcrit à Qâra 
vers l'an 1500 par Dàwüd ibn Müsa 'Azaq 15 *. 

En dehors de sa version de Y Acte d'Union du concile de Florence, 
nous ne connaissons presque rien sur ce Michel. Il était contemporain 
du concile, puisque Dorothée d’Antioche (1434-8 sept. 1451) prit 
connaissance du document grâce à sa version. Michel fit cette dernière 
à Damas même. 

C. Charon 155 opine que Michel monta sur le trône d’Antioche sous 
le nom de Michel III. Le Michel qui gouverna cette Église de sept., 
1451 à sept. 1497 avait porté le nom de Marc et gérait le diocèse de 
Saïdnàya 1 56 . 

Un synode se serait tenu à Jérusalem en 1443 a l'instigation de 
l'évêque Arsânios, métropolite de Césarée en Cappadoce avec la parti- 
cipation des trois patriarches melchites Philothée d'Alexandrie, Doro- 
thée I er d’Antioche et Joachim de Jérusalem pour condamner et 


153 Hofmann. Orienialium doc. min . doc. 38 , cité in Gill, pp. 290-291. 

154 Information donnée par C. RlZQ, in al-Kanisat al-kütülikiya . 111. p. 20: Revue 
de l’Église Grecque-Vnie. 1888-1890, t. II. pp. 409-411. Cette information est incontrôlable 
car le ms. en question ne se trouve plus dans la bibliothèque patriarcale. A-t-il été volé, 
ou plutôt retiré — et pour cause — par la direction? 

La bibliothèque Laurentienne de Florence conserve une lettre arabe du patriarche 
copte d'Alexandrie Jean XI, écrite le 12 sept. 1440 et adressée au pape Eugène IV. 
Dans ce document le hiérarque remercie le pape de lui avoir envoyé le légat Albert et 
lui dit que quelques citoyens vénitiens lui avaient traduit la lettre pontificale dans la 
langue «des Syriens», c'est-à-dire en arabe. Cf. notre article Syriens et Suriens , in 
Or. Ch. Per., n. 197, 1974 = Symposium Syriacum , 1972, p. 490 sq. 

Par ailleurs le texte de la bulle d'union des Coptes qui contenait aussi les décrets des 
Grecs et des Arméniens avait été traduit en arabe. Au moment de sa promulgation, 
le 4 février 1442, il fut lu par l'abbé André, délégué du patriarche copte. Le même texte 
arabe fut communiqué le 30 sept. 1444 à l'archevêque d’Edesse, 'Abdallah, délégué du 
patriarche jacobite Ignace. Cf. G. Hofmann, Le Concile de Florence et la langue arabe , 
P.O.C., t. II, 1952. pp. 142-150. 

155 L’évêché grec melchite de Beyrouth (en arabe), in Mach ., t. VIII, 1905, p. 196. 

156 Cf. notre Chronologie , pp. 31-32. 
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dénoncer l’Union de Florence 157 . Ces derniers auraient envoyé en 
même temps à l'empereur une lettre sévère de remontrances 158 . 

Le P. Gill, spécialiste du concile de Florence, met en doute l'existence 
de ce conciliabule. «Au sujet de ce synode, dit-il, l'archevêque Papa- 
dopoulos note: ‘Comme chacun sait, ce synode se réunit effectivement, 
mais les documents qu’on possède à ce sujet ne sont pas authenti- 
ques' 159 . S'il eut vraiment lieu, il est curieux qu'il n’ait pas eu 
plus de répercussions dans les cercles anti-unionistes, où cette condam- 
nation de Florence aurait dû être saluée avec joie et utilisée comme 
une de leurs armes les plus sérieuses dans les polémiques. Or, on n’en 
trouve nulle part la moindre allusion» 160 . 

Le témoignage d’un contemporain, Fra Gryphon qui séjourna dans 
la Ville Sainte de fin 1442 à 1450 aurait pu éclaircir ce point important 
des relations de l’Église melchite avec Rome. Le P. Lammens, dans un 
article consacré à la vie de ce franciscain dit bien : «A peine arrivé 
dans la Ville Sainte, Gryphon fut témoin du conciliabule tenu en cette 
ville par le patriarche orthodoxe de Jérusalem, assisté de ses deux 
collègues d’Antioche et d’Alexandrie. On y anathématisa l'Acte de 
Florence et l’on déclara déchu de sa dignité Métrophane, patriarche 
de Constantinople qui avait adhéré à l'union » 161 . Mais nous craignons 
que cette affirmation ne soit que le reflet de ce que les historiens de 
nos jours répètent les uns après les autres, et non le témoignage vécu 
de Gryphon lui-même. Ce dernier en effet a laissé un Itenerarium 
Terrae Sanctae , mais il ne nous en reste malheureusement que le 


157 Texte daté d’avril 1443, in G. Hofmann, Concilium Florentinum : Documenta et 
Scrip tores, Orientalium documenta minora , Rome, 1953, doc. n. 45. Il avait été publié 
par Al l ati us. De Ecclesiae Orientalis et Occidentalis perpétua consensione , Cologne, 
1648, pp. 938-942. Nous le retrouvons dans le Sin. gr. 516: cf. BénéSÉvitch, Catalogue , 
p. 356. 

158 Datée de décembre 1442; texte in L. Al la Tl us. De Ecclesiae Occidentalis et 
Orientalis , pp. 942-947. 

159 Histoire de l'Église orthodoxe d’Antioche du XIV e au XV e siècle (en grec), in 
E.E.B.S., t. XIII, 1937, p. 149, n. 2. 

160 Le Concile de Florence , Paris, 1959, p. 317. 

l6t H. Lammens, Frère Gryphon et le Liban au XV e 5 ., in R.O.C., t. IV, 1899, 
p. 76. «A l’arrivée de Gryphon en Syrie le patriarcat grec d’Antioche était toujours 
gouverné par Dorothée. Ce prélat versatile, après avoir souscrit au concile de Florence 
par son représentant Isidore, métropolitain de KielT (Russie), s’était déclaré l’adversaire 
de l’union avec Rome. Il fut l'âme du conciliabule de Jérusalem où l'on avait 
anathématisè le concile de Florence» {an. c/7., p. 90). 
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titre 162 . Et de nos jours, il est reconnu que les oroi des trois 
patriarches Philothée, Dorothée et Joachim, pris dans le prétendu 
synode de 1443 et placés par le patriarche Dosithée de Jérusalem à 
la fin du Péri lis archis tou Papa amirrisis de Nectaire 163 sont des 
faux. 

On a longtemps cru qu'un autre synode, auquel assistèrent également 
les trois patriarches melchites, se serait réuni à Constantinople en 
1450 164 et qu’il aurait déposé le patriarche Grégoire et élu un certain 
Athanase, lequel aurait disparu mystérieusement peu de temps après. 
Cette opinion ne saurait plus être soutenue 165 . 

Problématique aussi la tenue d'un synode de la hiérarchie melchite 
à Damas en 1460 sur la demande du patriarche Michel III (1451-1497) 
et qui aurait renouvelé l'acceptation du Décret de Florence. Cette 
opinion a été avancée par Grégoire 'Ata dans son Kitâb hawcl al-gadâweL 
au chapitre consacré aux synodes melchites (ms de notre collection)' 
et reprise dans l'édition de Sâker al-Batllnl Muhtasar târih Ta ' 'if ai 
ar-Rüm al-Malakiyin , p. 201. 

Au dernier feuillet de YOrientale 524 , qui est une histoire des sept 
premiers Conciles Œcuméniques, est mentionné un synode qui se serait 
tenu «à Constantinople en l’an 6051 (1543) contre le Concile de 
Florence et où Ton a prescrit de recevoir dans l’Église orthodoxe les 
convertis des Francs (cathqliques) sans réitérer leur baptême, mais de 
les oindre seulement du Saint-Chrême et de leur faire professer leur 
adhésion aux cinq points que les Grecs opposent aux Latins» 
(Cheikho, Catalogue raisonné , p. 318). Nous ne connaissons pas de 
synode de Constantinople tenu à cette date. 


162 Wadding, Scriptores Ordinis Minorum , Rome. 1650, p. 141, en cite seulement 
les premiers mots. A rectifier ce que nous avons dit à ce sujet dans notre Chronologie 
des Patriarches melchites d’Antioche de 1250 à 1500 , pp. 30, 47. 

163 Édition Jassy, 1682, pp. 236-237. 

164 «Non content de cet éclat, en 1450, il (Dorothée d’Antioche) se rendit à 
Constantinople où, de concert avec ses collègues de Jérusalem et d’Alexandrie, il 
convoqua une réunion à Saint-Sophie. On y condamna de nouveau l’Œuvre de Florence 
et l'on destitua Grégoire, successeur du patriarche Métrophane, comme suspect de 
tendances latines» (H. Lammens, art. vit p. 90; cf. du même auteur. Mach ., I. 1898, 
pp. 14-15). 

165 Gïll, op. cit .. p. 336. 



76 


PRÉLIMINAIRES 


On ne peut ajouter foi à l'affirmation de Porphyre Ouspenski 16< \ 
puisée dans un écrit inédit de Païsios Ligaridès et mentionnée sans 
indication de lieu de dépôt, suivant laquelle le patriarche d'Antioche 
Dorothée ibn as-Sàbünï (sept. 1497-1523/4) aurait pris part en 1484 
au synode de Constantinople condamnant le concile de Florence et 
où Ton arrêta de reconfirmer simplement, sans les rebaptiser, les Latins 
passés à l’Orthodoxie 167 . Alexandrie était représentée au synode par 
Daniel, métropolite de Smyrne 168 , et Jérusalem par Joseph, métro- 
polite de Chalcédoine. Dorothée ne pouvait évidemment pas y 
participer ; il n’était pas encore élu. 

* 

* * 

Malgré ces synodes et ces conciliabules, il nous semble qu’on ne 
puisse pas mettre en doute le catholicisme des patriarcats melchites 
d’Antioche et d’Alexandrie du XIII e au XVI e s., surtout depuis que 
H. Zayât a publié une série de textes émanant de la Chancellerie 
mamelüke. 

Celle-ci considérait les Melchites de la même confession que les 
Croisés. Lorsqu’un chef de l’armée chrétienne était amené à prêter 
serment, à la suite d’une trêve ou d’un traité, c’était devant l’évêque 
melchite du lieu qu’il le faisait, malgré qu’il se trouvât des hiérarques 
d’autres confessions. C’est ainsi qu’Alberto Spinola, plénipotentiaire 
de Gênes, prêta serment en 1290 devant «Pierre, évêque melchite du 
Caire, Arsène higoumène de Deïr al-Qusaïr, Mihâ’ïl, moine du Mont- 
Sinaï» 169 . Les secrétaires de la Chancellerie mamelüke appelaient le 
«pape de Rome» «chef de la Nation melchite» 170 . 

Les tergiversations entre Rome et Constantinople des dirigeants des 
patriarcats doivent être mises sur le compte d’une collaboration des 
hiérarques d’Orient, d’une sorte de fraternisation devant l’Église 
d’Occident, auxquelles l’épiscopat et les fidèles ont été totalement 
étrangers, plutôt qu’une volonté expresse d’une séparation. Le peuple 

‘66 f rou j v ^ d c l’Académie de Kiev, 1875, p. 94. 

,ft7 Le texte de cette résolution se trouve dans le Tomos aghapis du patriarche 
Dosithée (édit, de Jassy. 1698, pp. 568-570) et le Syntagma de Rhalli et de Potli 
(édit. Athènes, 1855, t. V, pp. 143-147); même chose dans Gédéon, Kanonikai dhiataxis 
episiolai , lyseis, thespismata ton aghioiaton patriarchon Konstantmopoîeos , t. Il, pp. 65 sq. 

168 Daniel avait été envoyé en Orient par le patriarche Maxime III de Constantinople 
pour convoquer au synode les trois patriarches melchites. Il profita de son voyage pour 
visiter les Lieux-Saints de Palestine. Il laissa le récit de son pèlerinage. 

169 Tasrîf al-ayyâtn w al-'usür bi sirat al' Malek al- Matisür. Cf. supra , p. 56, note 97. 
Cité in Zayât, ar-Rûm al-Malakiyûn , p. 20. 

— 7 * v *t An rit., dd. 20-22, 64-65. 67, 72. Cf. notre étude 
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n'a jamais eu connaissance de ces assemblées. Nous ne pourrons plus 
dire la même chose lorsque, par suite de la conquête ottomane de 1516, 
les hiérarques melchites seront soumis à une sorte de tutelle de la 
part du patriarcat œcuménique. Avant cette date, en effet, l'autorité 
du Pontife romain ne fut pas contestée. 

Le concile de Florence et surtout les controverses qui suivirent 
furent à l'origine d'une nombreuse littérature grecque en provenance 
de Constantinople. Les patriarcats melchites ne nous présentent pour 
les XV e -XVI e s. que de rares œuvres. Le même codex du Saint- 
Sépulcre dont nous avons signalé la disparition à la page 73, n. 154 
aurait contenu deux documents intéressant le concile: le premier sous 
le titre A'mâl magma Florensa retrace son histoire. Il aurait pour 
auteur Hamdullah ibn Yüsuf Kükàz et Hassün? ibn Gibrà’ïl Hassün; 
le second est V Acte d union de Florence , version de Michel de Beyrouth, 
transcrit à Qâra en 1500 par un certain Dâwüd ibn Musa 'Azaq. Unç 
nouvelle version arabe de la Bulle d'union fut entreprise au XVI e s. 
par Léonard Abel ; elle est contenue dans le Vat . arab. 148 , ff. 1-24 1 71 . 
Le même Acte se trouve dans le Vat . arab . 48 (1584 J.-C.), fï. 3î r -45 v . 

C'est dans le contexte des controverses anti-unionistes qui suivirent 
la dénonciation de Florence qu’il faut placer YÉpître de Macaire * 
Serviteur de la Sainte Montagne de Dieu , le Sinaï, à son frère 
Sulaïmân , contre les Frangs (Latins), contenue dans le Saint- Sauveur 
72bis (ancienne cote) 3° (XV e s.?). De quel Macaire s'agit-il? Avant 
Florence, le Sinaï avait conservé son union avec Rome et les papes 
avaient aidé ses moines à plusieurs reprises et adressé à leur arche- 
vêque des lettres pleines de bienveillance. Un libelle anti-latin antérieur 
à Florence est impensable. Par contre, en 1483, les Sinaïtes traitèrent 
d'excommuniés les pèlerins venus visiter la Sainte Montagne parce 
qu'ils appartenaient à l'Église d'Occident. Quelques années plus tard, 
en 1540, un archevêque Macaire présidait aux destinées de Sainte- 
Catherine. C'est à lui que nous attribuons YÉpître en question, 
contenue dans le Saint- Sauveur. Le même codex renferme un autre 
écrit sur le même sujet dont nous ignorons l’auteur. Florence est 
malmené dans un ouvrage d’histoire contenu dans Y Orientale 151 
(XVIII e s.) et décrit ainsi par Cheikho : «Abrégé d’histoire ecclésias- 
tique qui va de Théodose le Jeune jusqu’au concile de Florence, 
probablement traduit du grec, mais l’auteur n'est pas nommé; il fait 
surtout ressortir les dissensions entre l'Église grecque et l'Église latine, 

1,1 G. Le vi pëlla Vida, Rivervhe xutta Jormaziotw Jet pin cmtico fornio ih>i ma nos- 
- ' I ntirntta 1939. p. 221. 
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à l’avantage de la première. L’histoire du concile de Florence 
(pp. 9M48) est entièrement faussée» 172 . 

Peut-être est-il l’œuvre du patriarche Zalm le Deïr es-Sir 828 N.C. 
3 e du même fonds, Habar al- Magma at-tàmen alladï fit madinat Florema 
allatï ! ùa bi qurb Rümia. C'est un extrait de Kitâb ad-durr al-manzûm fi 
aljbâr mulûk ar-Rünu version faite par Paul Za r ïm et Yüsuf al-Musawwer 
du Biblion historicon de Dorothée de Monembasie. Il est accompagné 
d'une note traduite par Macaire Za'ïm, sur le même sujet, extraite «d'un 
livre grec» (cf. cette Histoire , vol. IV, t. l.p. 96). Le même hiérarque 
consacre au même concile un chapitre dans son recueil Magmù ‘ latïf 
(Deïr es, Sir N.C. 600 , pp. 734-796) 173 . Macaire semble favorable à 
Florence puisqu’il le reconnaît et le nomme le VIII e concile œcumé- 
nique. Dans le Balamend 18 1 (1679), traité anonyme et acéphale sur 
Florence. 

Le Ming. arab. chrét . 59 (XVIII e s.) rapporte aux ff. 41-60, des 
Questions bibliques et théologiques sur la séparation des Églises romaine 
et orientales sur l’union de Florence. Le Saint-Sépulcre arab. 94 
Kitâb A r mâl al- Magma * al-Florentïni est une relation de ce qui s’est 
passé au concile, transcrite en 1811. Elle semble être une adaptation 
des Actes de Florence publiés dans la collection de Hardouin, IX, 
Paris, pp. 1-601. Le Deïr es-Sïr N.C. 775 est un gros codex de 
497 pp. intitulé A' mal magma' Ferrarï-Florensa. Le catalogue n’en dit 
pas davantage. Est-il la version de Y Histoire de Syropoulos? Le 
N.C. 372 du même fonds donne aux pp. 265-268 un résumé succinct 
sur Florence sous le titre Habariyat al- Magma al-Florentïni. 

II faut reporter au XVII e et au XVIII e s. surtout, la version arabe 
des controverses entre unionistes et anti-unionistes, comme Joseph de 
Méthone, Grégoire Mammas, Georges Scholarios, Marc d’Éphèse, 
etc. 174 Sophrone de Killiz traduisit de son côté quelques autres 
documents se trouvant en appendice à l’ouvrage de Nectaire de 
Jérusalem, Péri fis archis tou Papa antirrisis et se rapportant au même 
sujet. Mas r ad Nasu, iconomos du siège d’Alexandrie 1 7 5 dans son ouvrage 
Kitâb at-tafnïd didd al-magma al-anïd , développe les motifs pour les- 
quels l’Église grecque rejette le concile de Florence. Au même siècle 


172 Cheik HO, Catalogue raisonné, pp. 93-94. 

173 Sur ce recueil, cf. cette Histoire , vol. IV, t. I, pp. 97, 120. 


174 Cf. vol. IV, t. I, période 1516-1724, p. 
Histoire. 


184 et t. Il, période 1724-1800 de cette 


175 Cf. vol. IV, t. II. 
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aussi remonte la version des Actes complets de Florence. Son auteur 
est probablement Germànos Adam 176 , évêque melchite d'Alep. 


En 1460 arriva à la Curie romaine un personnage nommé Moïse 
Giblet 177 . Il disait être envoyé par les trois patriarches melchites 
pour pourvoir à l'exécution du concile de Florence et pour solliciter 
une Croisade au nom du prince de Caraman. Moïse, à l'instigation 
du pape Callixte III, aurait dès 1456 fait des ouvertures au patriarche 
d'Antioche au sujet de Eunion de Rome. Il aurait gagné aux mêmes 
idées celui d’Alexandrie. Un synode aurait été tenu et la commémo- 
raison du pape rétablie dans le patriarcat d’Antioche. Le 1 er avril 1457, 
Marc III, qui aurait succédé une année plus tôt à Michel III, aurait 
écrit de Damas à Callixte III. Son successeur Joachim II, gagné à 
l’Union avant son élévation au patriarcat, se serait rendu à Jérusalertï 
pour y rencontrer Marc d’Alexandrie. Une conférence se serait tenue 
entre les trois patriarches melchites, et le 20 juin 1458, Joachim 
d’Antioche aurait écrit à Pie II pour lui annoncer son élection; le 
20 mai 1459 les trois patriarches auraient adressé une lettre aux 
princes chrétiens d’Europe pour les exciter à la Croisade et le I er juin 
de la même année Joachim de Jérusalem écrivait à Pie II. Le 21 avril 
1460, Moïse souscrivait à l’acte d’union au nom des trois patriarches. 

Ces documents sont corfservés à Rome, dans un original arabe avec 
une version latine faite sur l’ordre de Pie II dans un registre dénommé 
Liber Rubeus aux Archives vaticanes 178 . 

Leur authenticité est fortement mise en question. Dès le XVII e s. 
Confalonieri, custode de ces archives, émettait des doutes sur leur 
valeur historique. N’ayant pu les examiner directement nous ne 
pouvons donner aucun avis. Nous n’en avons d’ailleurs tenu aucun 
compte pour établir notre liste patriarcale d’Antioche 179 et nous 


176 Cf. vol. IV, t. Il de cette Histoire. Nous nous arrêtons aux œuvres traduites par 
des Melchites, laissant de côté celles dont les auteurs sont des Maronites, comme 
Yûhanna ibn Zinda (GRAF, G.C.A.L. , III, pp. 85, 381) ou des missionnaires latins 
comme le P. Jean de Jésus-Marie ( op . c/7., IV, pp. 246-247). 

177 Cf. E. Rey, Les Seigneurs de Giblet , in R.O.L , 1895, t. III, pp. 398-422. 

178 Archivio di Castello, no. 1443. Cf. F. Kaltenbrunner, Der Liber Rubeus , in 
Vatikanischen Archiven , in Mitteilungen des Instituts fur oesterreichische Geschichts - 

forschung , V, 1884, pp. 618-622. 

179 Chronologie des patriarches melchites de 1250 à 1500 , pp. 34-35. 
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mentionnons ici cette correspondance des patriarches melchites, parmi 
les documents douteux. 


Le Monachisme 


1. En Syrie 

Les guerres et les troubles civils détruisirent ou rendirent dangereuse 
la vie monastique dans tous les patriarcats melchites. Beaucoup de 
couvents furent la proie des flammes. Ceux qui ne furent pas démolis 
eurent une existence précaire peu propice au développement de la vie 
de l'esprit. Parmi les nombreux monastères de l'Antiochène, celui de 
Saint-Siméon le Thaumaturge qui donna de nombreux écrivains durant 
l'époque précédente, vivait ses dernières années, puisqu’il fut détruit 
probablement vers la fin du XIII e s. 180 Nous avons signalé, à la 
période précédente, les derniers mss qui y furent transcrits durant la 
2 e moitié du siècle. C'est l’un de ses higoumènes, devenu évêque de 
Tripoli, Arsène, qui fut élu patriarche d’Antioche en 1283/1284. 

Des monastères de la Syrie et du Liban persistaient encore ceux de 
FArsàya près d’Antioche, de Kaftün, de Kaftîn, de Balamend, de la 
Mère de Dieu de Bénéhrân, de Saint-Georges de Blüdân, de N.-D. 
de Saïdnàya, de Mâr Ya'qüb près de Qâra. Nous possédons à travers 
les mss des traces de leur existence. Cela n'indique pas cependant 
qu’ils étaient seuls en vie. 

De Deïr Kaftün, situé à une dizaine de km à l’Est de Batrün, 
provient la transcription des Par. syr. 134 (1256 J.-C.), Ménèe de 
novembre; 135 (2 e moitié du XIII e s.), Ménée de décembre; 139 
(1598), Ménée de mai. Le Br. Mus. syr. 408 a été transcrit par 
Gérasime, fils de Sim'ân, du village d’ar-Rummâné, district de Zaba- 
dânî, près de Damas, pour le couvent de Nahr Kaftün (fol. 242 r et v ). 
Le commanditaire du S in. arab. 267 , Typicon , a été aba Afrâm, 
higoumène de N.-D. de Kaftün en 1326 18 L Selon le témoignage 
d’al-'Umarî, de nombreux moines y vivaient; les chrétiens y affluaient 


180 Cf. nos deux articles. Couvents de la Syrie du Nord portant le nom de Simeon , 
Syria, 1972, t. XLIX ? p. 159; Survie de Saint Simeon stylite iAlépin dans les Gaules . 
Syria, t LI, 1974, p. 197. 

181 A ti Y a. Catalogue raisonné , p. 496. 
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à certaines périodes, portant le fruit de leurs vœux 182 . Le Bodl. syr. 
87 (1499 J.-C), offices de la Semaine Sainte; un Octoïhos , ms. de 
Sarfé, transcrit en 1597, proviennent de Balamend 183 . Du couvent de 
la Mère de Dieu de Benehràn, le Par . syr. J37 (XVI e s.), Mènèe de 
février-mars-avril. Le Sin. arab. 63 , Psautier a été transcrit au XIII e s. 
par Macaire, «moine du monastère de TArsaya». 

Deir Mâr Ya r qüb, près de Qâra, ruiné après la catastrophe de 
1266, ne tarda pas à ressusciter. Plusieurs mss y ont été copiés, 
d’autres lui ont été offerts : tel le Berl. syr . 310 , Triodion , transcrit en 
6999 (- 1491) par Habib fils de l'évèque Macaire de Qâra; après 
avoir appartenu à l'église de Deir Atiyé, il a été offert à Mâr Ya'qüb. 
Le Berl. syr. 321 , Mènèe du XIV e s., porte au fol. 321 : «ce livre 
appartient à Deir Mâr Ya'qüb ». Le Saïdnaya 4 , Évangéliaire , a été 
transcrit en 1477 à Deir Mâr Ya'qüb par un de ses hiéromoines 
Yuwâkïm ibn Ibrâhîm. Le Pair . orlh. Damas 1770 (XIV e s.) a appartenu 
au monastère de Kaftïn. 

La littérature des diâràt , en particulier Masâlek al-absâr d'al- 
*Umarï (m. 1348), nous a conservé le nom de plusieurs autres 
monastères encore en exercice comme Mâr Taqla et Mâr Sarkîs près 
de Maalüla; couvent de Saint Théodore, Deir Matta, Deir Murrân, 
Deir Mihâ'ïl, Deir Yunna près de Damas; Deir ar-Rüm à Damas 
même (mentionné en 1335 par Jacques de Vérone); Deir ar-Rusâfa; 
Saint-Georges de Blüdàn 1 84 ; Deir al-Banàt près de Tripoli ; Deir Ham- 
mâtüra; Deir al-Fârüs pfês de Lattaquié 185 ; Deir Flq près du lac de 
Tibériade. Le Vat . syr. 340 a été transcrit en 1477 pour le monastère 
de Saint-Georges de Hammatüra et le 347 légué en 1487 pour le même 
couvent. 

La vie monastique dans ces monastères se résumait, hélas, à bien peu 
de chose, une certaine vie de prières et la surveillance des propriétés 
agricoles que les moines possédaient encore. Aucune vie intellectuelle, 

182 Masâlek al-absâr , édit. A. ZakT BâSa, t. I, Le Caire, 1924, pp. 334-336. 

183 Tous les auteurs qui eurent à parler du monastère de Balamend datent de 1602 
le retour à la vie monastique dans cette ancienne abbaye cistercienne. L’existence de 
ces codex prouve que Balamend est redevenu un monastère melchite bien avant cette 
date. L’année 1602 ne peut être que celle de sa restauration comme bâtiment et d'une 
reprise importante de la vie monastique en ses murs (cf. cette Histoire , vol. IV, t. 1, 
P- 51). 

184 Sur ces monastères, cf. H. Zayât, Les couvents de Damas et de ses environs, in 
Mach. y t. 43, 1949, pp. 80-98, 399-463. 

185 Sur ce monastère, cf. G. Saadl, in Studi Médiéval i , , 3 e série. XIV, II. 1973 
(Spolète), pp. 1037-1052. 
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parfois, cependant, des transcriptions de manuscrits. Ainsi le Br. Mus. 
J 48 , Octoïhos en langue syriaque, transcrit à Mâr Sarkîs, Pan 1524 
d'Alexandre (1213 J.-C.). Le Vat. syr. 20 est un Évangéliaire transcrit 
Tan 1527 d’Alexandre (1216 J.-C:). Une note nous apprend qu’il a été 
restauré à Saint-Georges de Blüdân Lan 7104 (1596) du temps de 
l’higoumène Dâwüd. La note fait aussi mention de trois de ses 
religieux. Au dire de Macaire Za"ïm et de son fils Paul, le monastère 
possédait une riche bibliothèque dont le Bodl. syr. 84 , Triodion . 

2. En Égypte et au Sinaï 

Les deux monastères restés aux mains des Melchites en Égypte, 
celui d’al-Qusaïr 187 et celui de Mâr Yühanna 188 résistèrent à l’effon- 
drement du monachisme égyptien du XIII e s. Ils abritaient encore 
quelques moines qui ne manifestèrent aucune activité culturelle. C’est 
dans le premier que s'était réfugié Ibn Kanbar après sa conversion 
au Chalcédonianisme. Il y demeura une vingtaine d’années et y 
mourut en 1208. Nous avons mentionné à la note 97. la présence de 
son higoumène en 1290. 

La lecture des colophons des manuscrits arabes recueillis par r Atiya, 
dans son premier volume du Catalogue raisonné of the Mount Sinai 
arabic Manuscripts permet de se rendre compte du recrutement des 
moines de la Sainte Montagne. Ils venaient indifféremment d’Égypte, 
de Palestine, d’au-delà du Jourdain, surtout d’as-Sawbak, des villes de 
Syrie, Damas, Homs et même de la Syrie du Nord jouxtant l’Iraq. 
Ces derniers parlaient le syriaque et célébraient leurs offices en cette 
langue. L’élément grec n’y était pas absent. Un curieux exemple de 
recrutement monacal est attesté par cinq ou six manuscrits de la 
bibliothèque de Sainte-Catherine dans lesquels des prières en grec sont 
transcrites en caractères éthiopiens 189 , signe qu’ils ont servi à des 
moines originaires d’Abyssinie. 

Une série de colophons, d’actes de possession ou de waqfiya des 
manuscrits sinaïtiques permet de compléter et de rectifier la liste des 


187 AS-&BUSTÏ, Ad-Diârât , 2 e édit, par G. Awwàd, Bagdad, 1966, pp. 284-288, 
397-403. 

188 Op. cil., pp- 289-293; H. Zayàt, Deîr Mâr Hanna (en arabe), in ai-Hîzànat 
as-Sarqiya, t. II, 1946, pp. 32-35. 

189 MOURÀD KàMEL, Maktaba , I. p. 119. 
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évêques de la Sainte Montagne telle qu elle a été dressée par Le 
Quien 190 et par Cheikho 191 après lui. 

A Siméon (1203-1223. 2 e fois 1258-après 1260) 192 que nous avons 
mentionné dans la période précédente succédèrent: Jean III (1265). 
puis Arsène (avant 1287-après 1291). 'Atiya 193 place un hiérarque du 
Sinaï du nom de Michel en 128 L en se basant sur le Sin. arab . 90. 
Conclusion hâtive, nous semble-t-il. Le codex a bien été transcrit à 
cette date et porte au fol. 3 r une waqfiya faite par l'évêque Michel. 
Mais 'Atiya lui-même dit que cette waqftya est écrite par une main 
différente de celle du copiste et la qualifie «d’ajout», idâfi. Elle peut 
donc être postérieure à 1281 et appartenir à un Michel que nous 
verrons plus bas. De même le Sin . arab . 77. porte au fol. 3 r une note 
arabe écrite par «Michel, évêque du Sinaï», et au fol. 257\ une note 
du même genre signée en grec par le même personnage. Le codex qui 
remonte au XIII e s. n’est pas daté. Comme ici encore il s’agit de notes 
postérieures, nous ne devrons pas en tenir compte. 

Nous émettons les mêmes doutes sur l’existence d’un évêque 
Germain en 1285-1286. Ce Germain, placé à ces dates par 'Atiya 194 , 
ne doit pas être dissocié de Germain II (avant 1322-après 1335). Par 
contre l’épiscopat d’Arsène (avant 1287-après 1291) est mieux 
attesté 195 . Après Arsène, Jean (1298) 196 — Siméon III (1306) 197 — 
Germain II (avant 1322-après 1335). 


190 Oriens Chris tianus, Il, pp. 747-748. 

191 Les Évêques du Sinaï, in M F. O., II, 1907, pp. 414, 418-419. 

192 Siméon est le commanditaire du Sin. arab. 292. Atiya date ce codex des environs 
du XI e s., il faudrait le rajeunir de beaucoup. Nous avons noté à la période 
précédente qu’Honorius ill confirma l’évêque Siméon dans la possession du Mont Sinaï 
par une bulle du 6 août 1218, rappelée et étendue le 20 janvier 1226. Dans plusieurs 
autres documents qui nous ont été conservés, le Pontife prend la défense de l’évêque 
et de ses religieux contre l’archevêque de Crète. 

193 Catalogue raisonné, p. 574. 

194 Catalogue raisonné , p. 573. 

195 II est mentionné comme évêque du Sinaï en 1287, dans le Sin. arab. 420 . 
ff. 193 v -I94 f ; le 17 avril 6793 (1285) dans le Sin. arab. 170 (Atiya, p. 342); le 18 mai 
et fin septembre de la même année, dans le Sin. arab. 89 (Atiya, p. 179) et l JO 
(Atiya, p. 217); le 10 juillet 6795 (1287), dans le Sin. arab . 82 (Atiya, p. 165); le 
8 avril 1291, dans le Sin . arab. 320. 

Cinq autres codex sinaïtiques du XIII e s. arab. 94, 103 , 114, 119 , 176, portent des 
waqftya enregistrées par «Arsène du Mont Sinaï». Elles ne sont pas datées. Elles 
émanent très probablement de notre Arsène. 

196 Le Sin. arab. 236 a été transcrit le 28 mai 6806 (1298 J.-C.) sous l'épiscopat de 
Jean (colophon in Atiya, p. 445). C’est probablement au même Jean qu’a appartenu 
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Le nom de Germain II nous est connu par des colophons ou des 
notes de plusieurs mss sinaïtiques. Ainsi, dans le Sin. arab. 8L il est 
dit au fol. 182 r que le codex a été transcrit le 7 septembre 6831 (1322) 
durant l'épiscopat de Germain (Atiya, p. 163). Le colophon du 
fragment Mingana Christian arabic add. 288 indique que ce codex a 
été exécuté au Mont Sinaï au temps de l'évêque Germain en 1334 
(Mingana, Catalogue , III, p. 12, n. 149). Le Sin. arab. 405 a été 
terminé (fol. 236 v ), en décembre 1335, au temps de l'évêque Germain. 

La bibliothèque du monastère s'est enrichie de plusieurs codex 
durant son épiscopat, comme l'indiquent les waqfîya et les anathèmes 
postérieurs qui y sont apposés et signés par Germain. Ils sont pour 
la plupart du XIII e s. : Sin. arab. 9 (XIII e s.) (Atiya, p. 36) — 
69 (1065 J.-C.) (Atiya, p. 139) — 76 (XIII e s.) (Atiya, pp. 151, 153) — 

102 (XIII e s.) (Atiya, p. 204) — 109 (XIII e s.) (Atiya, p. 214) — 

115 (XIII e s.) (Atiya, p. 225) — 128 (XIII e s.) (Atiya, p. 246) — 

177 (XIII e s.) (Atiya, p. 355) — 242 (XII e s.) (Atiya, p. 461) — 

497 (1637 d’Alexandre, la concordance de la date chrétienne, 1345, 
proposée par Atiya, p. 496 est fausse) — 105 (XIII e s.) (Atiya, 
p. 208) — 99 (XIII e s.) (Atiya, p. 199) — 89 (1285 J.-C.) (Atiya, 
p. 178) — 420 (1287 J.-C.). Ces notes ne portent pas de dates, mais 
l’identité d’écriture garantit qu’il s’agit d’un même hiérarque. Point 
n’est besoin d’en faire trois personnages différents comme le suppose 
Atiya (p. 573) qui distingue entre un Germain, évêque en 1285-1286, 
un second au XIII e s. et un troisième en 1312, 1323. Par contre il 
attribue à son second Germain une waqfîya apposée à un codex, 
Sin. arab. 67 , transcrit en 1537. Après Germain II, Mardi (1358) — 
Job — Athanase (1366) 198 — Sabas (?) — Abrâmios (?) — Marc III 


le Sin. arab. 170 (1285 J.-C.); il l’a offert à l’église des Quarante Martyrs (Atiya. 
p. 343). Waqfîya portant le nom de l’évêque Jean dans le Sin. arab. 275 (vers le 
XIII e s.) (Atiya, p. 509) et le Sin. arab. 149 (même époque) (Atiya, p. 282). 

197 Le Sin. arab. 287 a été transcrit par le hiéromoine Afrâm ad-Dimasquï «durant 
l’épiscopat d’anba Siméon, évêque de la Montagne de Dieu. Tür Sîna» (Atiya, 
Catalogue , p. 526). Comme le codex remonte vers la fin du XIII e s., il peut s’agir de 
Siméon III. Dans le même codex, fol. V , note sans doute écrite par le même Siméon. 
Les Sin. arab. 273 (1234, au lieu de 1216, date donnée par Atiya), fol. 2 r , et 159 
(1199), fol. 273\ portent des waqfîya en faveur du Sinaï, faites par l’évêque Siméon. 
N’étant pas datées, elles peuvent s’appliquer à Siméon II, comme à Siméon III. 

198 Un Athanase du Sinaï est mentionné au fol. P du Sin. arab. 547 à la date de 
6874 (1366 J.-C.). 
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(1399) 199 — Gabriel II (?) — Michel <?) 200 — Cyrille (?) — Lazare I er 
(entre 1406-1408) — Marc IV (1408-1412) 200a — Dorothée (1412) 201 
— Philothée (1451) 202 — Lazare II (1469) 203 — Marc V (1478?) 204 . 

Après Marc V, nous nous trouvons devant une lacune de soixante- 
douze ans durant laquelle nous ne connaissons aucun archevêque du 
Sinaï en dehors de Macaire VI qui a gouverné la Sainte Montagne en 
1540. C'est à lui que nous avons attribué YÉpître contre les Frangs . 
Nous ne savons pas pour quelle raison cet archevêque fut par la 
suite chassé par ses moines. 

Lazare I er fut sacré par le patriarche d'Alexandrie; il en fut ainsi de 
ses successeurs jusqu en 1430. Aussi de temps en temps, les patriarches 
de Jérusalem firent-ils entendre des réclamations auxquelles firent droit 
Grégoire III (1354-1366) et Marc VI (1385-1389) d’Alexandrie, qui, en 
même temps qu’au Sinaï, renonça à Pétra et à Gaza. La juridiction 
de Jérusalem fut confirmée au début du XVI e s. par l’élection de 
l’archevêque du Sinaï comme patriarche de la Ville Sainte. En 1504, 
le supérieur du couvent de Sainte-Catherine, F. Mauro, espagnol et 
catholique, fut envoyé par le sultan d’Égypte auprès du pape, pour 
se plaindre des entreprises des Portugais dans la mer des Indes 205 . 

Le circuit de Terre Sainte, à cette époque, se complétait par un 

détour vers le couvent de Sainte-Catherine. C’était le souverain du 

Caire qui donnait licence de poursuivre cette visite, car ses intérêts 

commerciaux exigeaient une minutieuse vigilance 206 . Deux itinéraires 
** 

199 Un pèlerin au Sinaï a laissé une note dans le Sin. arab. 90 (1281 J.-C.), fol. 318\ 
attestant avoir visité le monastère en 6907 «sous l’épiscopat du seigneur évêque Kyr 
Marqos et le père avancé en âge, al-qass Sim an, vieillard du couvent et son économe » 
(Atiya, p. 182). Waqfiya du S in. arab. 264 (1336 J.-C.) par l’évêque Marc (Atiya, p. 492). 

200 Après Michel, Cheikho (arf. cü.) place un Sylvain. 

2°°a Marc a s jg n £ | e j 7 j u ii| et d e \ a Création 6916 (1408 J.-C.) un acte du Bocll . 
arab. 36, fol. 3 V . 

201 L evêque Dorothée est nommé dans un firman du sultan al-Mu’ayyad en l’an 
815 H. (1412 J.-C.). 

202 Le Saint-Jacques 8 , recueil d’homélies, a été transcrit le 10 juillet 6959 (1451 J.-C.) 
au Mont Sinaï, sous lepiscopat de Kyr Philothée 

203 Le S in. arab. 80 a été transcrit au Mont Sinaï le vendredi 22 septembre 6978 
(1469 J.-C.) du temps de levêque Lazare. 

204 L’évêque du Sinaï Marc est mentionné dans le fol. I77 v du Sin. arab. 87 dans 
lequel il est dit que le codex en question lui a été offert. Le Sin. arab. 79 qui date de 
1319 porte une waqfiya d’Arsène, évêque du Sinaï. Il doit être l’un des hiérarques encore 
inconnus du XIV e s. 

205 Joâo de Barroz, Asia , Decada I, liv. VIII, ch. 2, d’après Jullien, Sinaï et Syrie. 
Lille, 1893, p. 106. 

206 A. DarràG, L'Égypte . p. 210 sq, p. 222 sq. 
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suffiraient aux pèlerins. L'un par caravane. Ceux arrivés à Jérusalem, 
côtoyaient la Mer Morte ou le littoral méditerranéen et traversaient 
le désert du Sinaï. L'autre par mer était réservé aux riches qui 
embarquaient à Jaffa, via Alexandrie, le Caire et la Presqu'île 
sinaïtique. 

Au début du XIV e s., le voyage se trouva facilité par l'amélioration 
des cartes géographiques de la péninsule. Aussi les pèlerins se font-ils 
plus nombreux. Parmi les plus illustres, citons Henri de Brunschwig, 
Philippe d'Artois, le duc Albert IV d'Autriche, l'évêque Hugues de 
Verdun. 

D'autres avaient moins de notoriété, mais écrivirent des relations 
intéressantes à différents égards. C'est le cas de John de Maundeville, 
du moine augustin Jacques de Vérone (1335). Guillaume de Baldensel 
(1336) nous dit que les moines étaient nombreux, beaucoup étaient 
arabes et quelques-uns grecs. Peter Rudolf de Suchen donne le chiffre 
de 400 moines avec leur archevêque. Par contre Frescobaldi (1384) 
nous apprend qu'ils étaient au nombre de 200, dont 150 à Sainte- 
Catherine et les autres disséminés dans des couvents voisins. Nicolas 
de Martoni (1394) donne sensiblement le même chiffre, 240 religieux. 

Au XV e s., les pèlerins paraissent être moins nombreux qu’au siècle 
précédent; du moins les relations de voyage qui nous sont parvenues 
sont plus rares. 

Parmi les personnalités qui empruntèrent la voie Alexandrie-Le 
Caire et la Sainte Montagne, Pétro Tafur, émissaire du roi de Chypre, 
Guillebert de Lannoy en 1421-1422, Pierre de Portugal, duc de 
Coïmbre et en 1435, Anselme Adomes, les margraves Jean et Albert 
de Franken Brandebourg avec leurs nombreux compagnons, Arnold 
von Harf (1496-1499), Jean Thénaud, gardien du couvent des Cordeliers 
d’Angoulême. Anselm von Eyb (1468), Bernard de Breydenbach (1483), 
De la Brocquière et Lengherand (1485-1486) nous parlent du premier 
itinéraire. La plupart laissèrent un récit détaillé de leur pèlerinage 207 . 

Une série de décrets ou de firmans furent pris par les sultans depuis 
al-Mozzaffiar Qutuz (1259-1260) jusqu’au dernier des mamelüks, Asraf 
Tümân Bey (1516), protégeant la vie et les biens des monastères ou 
ayant trait à des affaires les concernant. Cela n’empêcha pas le sultan 

207 Depuis 1970, l'Institut Français d’Archéologie orientale du Caire a entrepris de 
republier, ou de les traduire en français quand besoin est. les récits des voyageurs 
occidentaux en Égypte. Une vingtaine de volumes ont déjà paru de la collection. Leur 
dépouillement méthodique fournirait une quantité de détails concernant la vie des 
chrétiens en Égypte et des moines du Sinaï. 
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Gaqmaq d’ordonner en 849 H. (1445) la destruction de l’église de 
Sainte Catherine 20S . 

Le Sinaï ne cessa pas d’être en relations avec Rome. A maintes 
reprises les Souverains Pontifes recommandèrent à la générosité des 
fidèles les moines quêteurs. G. Hofmann publia une série de documents 
témoignant des rapports entre les papes et les higoumènes du monas- 
tère 209 . Un acte pontifical constatant l’union des religieux du Sinaï 
avec Rome est une lettre d'innocent VI, du 16 décembre 1260, 
adressée aux Frères et à l’évêque du Sinaï, dans laquelle le Pontife 
confirme la règle et les possessions du monastère 210 . Une chapelle 
était réservée aux Occidentaux et aux cérémonies latines. Ce n’est qu’en 
1483 que les religieux traitèrent en excommuniés le dominicain Félix 
Fabre et les nobles Allemands, ses compagnons de voyage, parce qu’ils 
appartenaient à l’Église romaine. Ils ne voulurent leur céder aucun 
autel pour y dire la. messe et se mirent eux-mêmes en interdit, 
cessant tout office durant le séjour des prêtres romains dans te 
monastère 211 . Cette rupture avec Rome a dû être le résultat de la 
campagne anti-unioniste qui sévit après Florence. 

En dehors de Macaire VI et du moine Afrâm, aucun écrivain 
sinaïtique durant cette époque. Le passage de Grégoire le Sinaïte 
(1255-1346) au monastère a été trop court pour que cet auteur 
ascétique puisse être compté parmi les écrivains de la Sainte Montagne. 
A signaler cependant dans le Sin. gr. 534 (XVI e s.), des Vies de saints 
avec une histoire du Sinâï. 

Quant à l'atelier de transcription, il continua à fonctionner. Le lot de 
mss arabes, quoique plus important que les syriaques qui subissent une 
baisse sensible, est en régression sur celui de la période précédente. 
Mss syriaque : 5 du XIV e s. portant les dates 1302, 1327, 1331, 1365 
et 1382; un du XV e s. 212 Mss arabes: 43 du XIV e s. dont 33 datés; 
18 du XV e s. portent les dates 1402, 1409, 1415, 1438, 1447, 1469, 1478, 
1479, 1484, 1485 et 1488 213 . 

Les mss à peintures accusent une nette tendance à la baisse. La 
production se ralentit, l’art ne se renouvelle plus; les miniatures sont 


208 Moritze, Beitrage zur Geschichte des Sinaïklosters , p 26. 

209 Orientalia Christiana Analecta, n. 37, 1927 (autre document in E.O. , 1928, 
p. 121). 

210 D'après Jullien, Sinaï et Syrie , p. 106. 

211 Felicis Fabri, Evagatorium , t. Il, Stuttgart, 1843, p. 494. 

212 M. Kâmel, I, pp. 88-89. 

213 Op. cit., p. 17. 
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rares, souvent négligées, d’une banalité affligeante. L’effort artistique 
se porte plutôt vers la peinture d’icônes. Les derniers manuscrits 
connus sont du XVII e s. Le Sinaï cessa de produire. Quand? Pourquoi? 
Chi lo sa ? On ne peut que redire avec Kondakov : «La miniature 
byzantine — et dirons-nous, plus encore la miniature sinaïtique — a 
eu des commencements obscurs, elle finit de même. On ne saurait 
dans l’état actuel de la science distinguer ni d’où elle vient, ni quand 
elle se manifeste pour la première fois, ni quand elle disparaît» 214 . 

3. En Palestine 

Le monachisme palestinien n’eut guère d’histoire. Si plusieurs pèlerins 
visitèrent et décrivirent Saint-Sabas, leurs relations fournissent peu de 
renseignements sur le monastère. A remarquer cependant chez tous la 
tendance à exagérer le nombre des moines du temps du fondateur : 
12.000 pour f Anonyme de 1253 21 5 , 14.000 pour Ignace de Smolensk 
(entre 1389 et 1405) 216 , 10.000 pour l'archimandrite Gréthénius (vers 
l’an 1400) 2 17 . Cependant ce dernier donne un renseignement précieux, 
lors de sa visite il y avait environ vingt-cinq moines dans le 
monastère. Presque le même chiffre, trente, est donné vingt ans plus 
tard par le moine Zosime (vers 1419-1421) 21 8 , qui fut assailli et laissé 
à demi mort par les Arabes pillards. Rien à glaner dans le récit de 
Perdiccas, métropolite de Smyrne, qui écrivit entre les années 1493 et 
1499, le récit de son voyage accompli en 1481. 

Papadopoulos-Kérameus 219 a édité un Canon d’une belle et grande 
théologie sur les patriarches de Jérusalem. La doctrine de la Trinité 
et celle de l’Incarnation y sont admirablement formulées. L’acrostiche 
de la pièce révèle le nom de l’hymnographe, Nil, sabaïte qui vivait à 
la fin du XIII e ou au commencement du XIV e s. 220 

214 Le Sinaï hier... aujourd’hui , p. 115. Sur les manuscrits à miniatures du Sinaï, 
cf. K.URT Weizmann, lllustrated manuscripts al St. Catherine ’s monastery on Mount Sina , 
1973. 

215 Migne, P.G , t. 133, col. 989. 

216 B. DE Khitrovo, Itinéraires russes en Orient , p. 152. 

217 Op. c/L, pp. 188-189. 

218 Op. ci/., p. 215. 

2,9 Analecta hierosolymitikis stachyologhias, 1. 1, Saint-Pétersbourg, 1891, pp. 124-143; 
cf. E. Bouvy. Les Diptyques de l'Église de Jérusalem . in Études préparatoires au 
pèlerinage eucharistique, Paris, 1863, pp. 58-77. 

220 Vailhe, Le Monastère de Saint-Sabas , E.O., 1899-1900, pp. 169-170; Les Écrivains 
de Màr-Sabas , E.O. , 1898-1899, p. 44-45. 
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A la suite du Canon de Nil. Papadopoulos en donne un second, 
aussi étendu, mais anonyme sur le même sujet et de la même époque. 
Peut-être est-ce encore un poète de Saint-Sabas qui en fut Fauteur 221 . 

Au XIV e s., un moine de la laure écrivit un panégyrique, dont l'auto- 
graphe nous est parvenu dans le gr. 135-136 du Saint-Sépulcre. 
L'auteur y a réuni bon nombre d'homélies et de biographies qui se 
rapportent spécialement à notre monastère. Il renvoie à d'autres 
recueils de la bibliothèque pour les morceaux qu'il ne voulait pas 
insérer dans son anthologie 222 . 

Comme copistes dont nous possédons encore des manuscrits : Nicé- 
phore Salomon (XIII-XIV e s.), Matthieu en 1330, Gabriel de Saint- 
Sabas en 1334, Dorothée de Jérusalem en 1384, Jacques en 1392, 
Denys en 1482, Michel Koubizianos (XV e s.). Tous ces sabaïtes 
écrivirent en langue grecque. 

Persistance de la vie monastique à Saint-Georges de Koziba, a,u 
couvent de Jean-le-Précurseur sur les bords du Jourdain 223 , à Saint- 
Élie, près de Bethléem 224 , à Saint-Thèodose, dans la laure de Dûka 
(Montagne de la Quarantaine) 225 . 

Faute de recrutement, des monastères, quoique en bon état, furent 
abandonnés. Tel fut le cas de celui de Calamon-Saint-Gérasime. 
Quatre manuscrits du XIV e s. et trois du XV e y furent encore copiés 226 . 
Il est mentionné par Ignace de Smolensk et Gréthénius 227 . Mais 
Daniel, métropolite d'Éphèse (1493-1499) qui visita le couvent nous 
dit qu’il n’était plus habité de son temps 228 . Saint-Euthyme fut 
abandonné lors de la chute du Royaume franc. La laure de Süka, 
ou Vieille Laure, eut ses martyrs en 913, puis disparut au XIV e s. 229 

Le couvent de Sainte-Croix appartenait à cette époque aux Géorgiens. 
Il leur fut arraché sous le règne d’al-Malek an-Nâser Muhammad 

221 Bouvy, art. cit ., pp. 70 sq. 

222 S. Vailhe, Les Écrivains de Mâr-Sahas, p. 45. 

223 Mentionné par Ignace de Smolensk (1389-1405) (B. de Khitrovo, op. cit ., 
p. 153), Gréthénius (1400) (op. cit., p. 186), le diacre Zosime (1419-1421) (op. cit., 
p. 211), le moine Clément (début du XVI* s.) (op. cit., p. 267); il est également signalé 
à la date de 1558-1561 par le marchand Posniakov (op. cit., p. 325). 

224 Ignace de Smolensk, Gréthénius, diacre Zosime, Marchand Basile (1465-1466) 
(op. cit., respectivement pp. 154, 181, 217, 251). 

225 Mentionné par Al-' U MARI, Masàlek, pp. 341-342. 

226 Le Monastère de Saint-Sabas , p. 118. 

227 Itinéraires russes, pp. 153, 187. 

228 Le Monastère de Saint-Sabas , p. 1 19. 

229 Al-'UmarT, Masàlek al-absàr , p. 340, est peut-être le dernier à la mentionner. 
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Qalawûn et une mosquée y fut érigée. «En 1305, arriva un message 
de la part du roi des Géorgiens et des émissaires de la part de 
l'empereur de Constantinople au vice-roi d'al-Malek an-Nàser, lui 
demandant d'ordonner de leur restituer l'église. A cause de leur 
supplication et de leur intervention, l'église leur fut rendue et livrée 
à leurs représentants» 230 . 

Le praticien melchite Muwaffaq ed-Dîn Ya r qüb ibn Suqlâb 
(t î 228) 231 . l'un des médecins de Salâh ed-Dïn a fréquenté durant de 
longues années «un philosophe, moine à Deïr es-Sïq, bien instruit des 
sciences naturelles, connaissant à la perfection la géométrie, les mathé- 
matiques, fort en anatomie» 232 . 


230 MuôIr ed-Dîn, al-Uns abga/il bi târih al-Quds \ va l-Halil , édit, du Caire, 
1283/1866, cité in Marmardji, Textes géographiques arabes sur la Palestine , Paris, 1951, 
p. 79. Même témoignage chez al-'Umarî, Masàlek , pp. 339 sq.; al-Maqrïzï, Sulûk, H, 
P 17. 

231 Cf. cette Histoire , vol. III, t. 1 . 

232 Ibn abI U$aïbi'a, ’Uyün al-anba, t. II, p. 215. 
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En dehors des homélies d'Athanase de Jérusalem, de la version du 
Décret de Florence faite par Michel, évêque de Beyrouth, et de 
l'opuscule de Macaire du Sinaï, tous les écrits et documents de 1250 
à 1516 mentionnés dans les pages précédentes sont en langue grecque. 
Cette dernière restait encore la langue officielle des patriarcats 
melchites. La présente section suit le mouvement littéraire de cette 
Église à travers ses productions arabes. Elle nous permettra de con- 
naître l'œuvre de certains de ses hiérarques déjà mentionnés comme 
les patriarches Sophrone d'Antioche, Grégoire d'Alexandrie et les 
évêques Macaire de Qâra et Paul de Sica. 

La prise de Bagdad consacra l'hégémonie mongole à l'Est de * 
l'Euphrate. Cette catastrophe porta à l'ancienne capitale abbasîde un 
coup dont elle ne pourra jamais se relever. Jusqu'à 1258, malgré la 
décadence politique du Califat, Bagdad était restée la capitale intellec- 
tuelle du monde arabe. Désormais elle cédera la place à Damas et 
surtout au Caire. Une génération plus jeune continuera la saine 
tradition d’érudition pendant quelque temps encore, mais il y aura, 
d’une façon générale, une différence non seulement de degré, mais 
d’espèce, entre les œuvres*dittéraires et scientifiques composées avant 
et après le XIII e s. dans le monde arabe L 

Certaines branches cependant atteignirent un essor qu'elles ne 
connurent jamais durant la meilleure époque du Califat abbasîde. 
Ce fut l’âge d’or des abréviateurs, des compilateurs, des auteurs de 
Manuels d’histoire universelle, d’encyclopédies et de dictionnaires 
biographiques. 


1 Sur l'histoire littéraire de cette période, cf. G. Z aida n. Kitàb tàrïh Âdâb al-Iugat 
al-arabiya , t. III, pp. 1 10-1 15; Ahmad al-IskandarÎ. Ahmad ÂmTn, etc.. al-Mufassal 
jï tàrïh al-Adab al-'arabï , t. II, 1934, pp. 188 sq_; 'Abd al-Jalil, Brève Histoire de la 
Littérature arabe , pp. 205-216; 'Abd al-Lajïf Hamza, al-Harakat al-fikriya fi Mise . 
passim. 
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Les chrétiens Jacobites, Nestoriens et Melchites eurent leur part dans 
cette littérature. La langue syriaque recula lentement devant l'arabe ; 
de sorte que chez les premiers, les auteurs de langue arabe furent 
plus nombreux que les conservateurs du syriaque 2 . Le copte en Égypte 
céda définitivement la place à la langue officielle 

Dans l'Église melchite, l'arabe supplanta définitivement le syriaque 
dans la littérature; il tendit à le faire également dans le domaine 
liturgique, en dehors de certains ilôts de la Damascène et du Liban. 
L’étude de la langue et de la grammaire demeura en général étrangère 
aux chrétiens. Ces deux disciplines connurent pourtant à cette époque 
un développement considérable 4 . Étrangers aussi aux Melchites les 
encyclopédies, les récits de voyage et les diverses sciences, astronomie, 
mathématiques, etc. Nous n’avons pas d’auteurs qui aient laissé des 
ouvrages philosophiques. Nous en trouvons par contre dans d’autres 
Confessions, Barhébraeus chez les Jacobites, 'Adbisïf as-Subâwï, 
évêque nestorien de Nisibe. Nous aurons à signaler quelques poètes. 
L’apologie est toujours en honneur. Cette époque en effet est celle 
qui vit éclore l’œuvre du moine Gèrasime et du sommas Estéfanos. 
Plusieurs productions historiques, celle du patriarche Michel II, de 
Sim'àn al-Antâkï, d’Arsânios al-Hârés. Si les médecins furent nom- 
breux, ils laissèrent peu de créations originales. Nous aurons à 
signaler quelques œuvres d’exégèse et de prédication, en dehors de celle 
du patriarche Athanase que nous avons étudiée plus haut. Au point 
de vue canonique, gonflement des anciens recueils, apparition des 
Nomocanofu des recueils pénitentiels et des premiers traités sur le 
mariage et les héritages. Version de plusieurs livres liturgiques. 


Littérature profane 
I. LA POÉSIE 5 

«L’emploi d’une langue trop savante, le recours trop habituel à la 
recherche du style et à la rhétorique ont eu les mêmes conséquences 

2 R. Duval, La Littérature syriaque , p. 397. 

3 Sur les productions littéraires en langue arabe dans les autres Communautés 
orientales durant cette période, cf. Graf, G.C.A.L. , t. II : pour les Maronites, pp. 94-102; 
pour les Nestoriens, pp. 103-219; pour les Coptes, pp. 294-468; pour les Syriaques, 
pp. 220-293. 

4 Zaïdân, op . cit., pp. 140-148 , 225-240, 251-270. 

5 Sur la poésie et les poètes de cette période, cf. Zaïdân, op. cit., pp. 116-131; 
al-Mufassal, pp. 199 sq. Sur la poésie et les poètes chrétiens à l’époque mamelüke, 
cf. Cheikho, Kitâh Su ’ ara an-Nasrànyia. fasc. III. Beyrouth, 1927, pp. 399-435. 
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dans la poésie iraquienne que dans celle d'autres pays arabo-islamiques. 
En se prolongeant, le néoclassicisme a détourné des poètes, pourtant 
fort doués, de renouveler leurs thèmes d’inspiration et les a convaincus 
que le suprême en art est à découvrir dans la recherche toujours plus 
poussée de l'artifice. Une telle conception a eu pour conséquence de 
faire résurgir, du fond des couches populaires, une poésie mi-classique, 
mi-dialectale » 6 7 : al-asma iyât en Afrique du Nord, al-badawï en Orient. 
Des genres nouveaux, comme az-zagal 1 , al-mülàya, al-muwassah , le 
kân ma kàn ou poésie en langue dialectale à fraction spéciale, firent 
leur apparition dans le monde arabe. Cadres et genres, comme souvent 
dans la poésie populaire, sont interdépendants; les mètres ne sont pas 
toujours ceux de la poésie classique; la langue représente une forme 
intermédiaire entre classique et dialectale, tout en se rapprochant 
parfois plus de la première que de la seconde, comme dans le 
muwassah où, d’ailleurs, le mètre est le plus souvent classique. 

Contrairement à la période abbasîde, les poètes chrétiens ne sont' 
pas nombreux à cette époque. Les plus importants sont chez les 
Coptes, Fahr ed-Dïn ibn Makânés (1344-1392), son fils Magd ed-Din 
(né en 1368), Sâker ibn Rïsa (m. 1364), Yüsuf ibn Rizquallah al- 
Muwaqqe' (m. 1343) qui tous passèrent à l'Islam. Nous avons ensuite 
pour les Maronites Gibrâ’Il ibn al-Qalâ'î (tl 5 16), poète en arabe 
dialectal et pour les Melchites, Müsa al-'Uqâbï et Ibrâhîm al-Antâkî. 

Müsa al-'UqâbT 8 


1. Vie 

Encore un poète dont la vie nous est inconnue. Il faut lire toute 
son œuvre pour y glaner quelques éléments biographiques. 

Müsa naquit à Yabrüd (Syrie) 9 , probablement vers la fin du XV e s. 
Après une vie de bohème menée entre le Qalamün, Homs et Damas 
où il eut de nombreux amis, il se fit moine dans le couvent de 


6 R. Blachère, La Poésie arabe au 'Iraq, p. 433. 

7 Sur cette forme poétique, cf. MunÎr Wuhaïba, az-Zagal , son histoire , ses célébrités 
dans les temps anciens et modernes (en arabe), Beyrouth, 1952; Jabbour Abdel-Nour, 
Etude sur la poésie dialectale au Liban , Beyrouth, 1957. 

8 Cheikho, Catalogue des auteurs , p. 148; Graf, G.C.A.L^ III, p. 210. 

9 Nous ne savons pas sur quoi se sont basés Cheikho et Graf pour faire un 
libanais de notre poète. Ils le font vivre au XVIII e s. 
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N. -Dame de Râs-Ba'albeck. il en devint même supérieur après y avoir 
été maître d’école pendant quelque temps. Il mourut âgé; nous 
ignorons la date de sa mort. 


2. Œuvre 

Müsa laissa un recueil de poésie. Son dhvân nous est parvenu dans 
deux mss, l’un de la Vaticane (?), l’autre de la bibliothèque de la 
Propagande 10 . Le 964 de l’Orientale (Catalogue Taoutel), pp. 43-fin, 
a été transcrit sur le deuxième. Extrait dans Mingana arab. chrét. 112 
(43) (1781 J.-C.). C’est un recueil dans lequel prédominent le zagal 
et le mülâya et où se mêlent quelques pages de prose rythmée. Des 
poésies sur l’amour où pointe le regret de la fuite des jours sont 
mélangées avec d’autres exprimant le repentir ou les louanges pour 
certaines fêtes liturgiques. Quelques poésies sont consacrées à des amis 
de l’auteur et à la description de son pays natal. 


Ibrahim al-Antâkï 

Connu sous le nom de Usta Ibrahim al-Hammâmï 1 1 . Il naquit à 
Antioche, Son contemporain Muhammad ibn Ibrâhîm al-Halabï Ta 
gratifié d’une notice biographique dans son histoire de la ville d’AIep, 
Kitâb ad-durr al-huhab jï târi/j Halab 12 . Usta Ibrâhîm, dit-il, était un 
poète intelligent et homme de goût, malgré qu’il ne fût pas très 
instruit; il a laissé des muwassahàt , diverses compositions, des œuvres 
musicales célèbres et un dhvân dénommé Burhàn al-Burhân . Il mourut 
l’an 926 H. (1520). Le même auteur donne divers extraits de son 
diwàn 13 . 

Ibn abï Usaïbra a conservé 14 quelques poésies du genre zagal du 
médecin Rasïd ed-Dïn ibn abï Hulaïqa. Sbath signale un autre poète 
melchite du XVI e s., as-seïh 'Alï ibn as-Su waïdT auteur d’un dïwân. 
Pour notre part nous ne connaissons rien de ce dernier. 


10 Catalogue des auteurs , p. 148. 

11 Cheikho, Su ara an-Nasrâniya , pp. 435-437; Graf, G.C.A.L. , III, p. 91, le 
confond avec le polémiste Qustantin al-Antâkï. 

12 Ms. arabe de Vienne, fol. M\ 

13 Cheikho, loc. c/7„ en donne aussi quelques vers. 

14 'Uyûn al-anbà \ II, p. 129. Elles sont citées in Cheikho, Su‘arà\ pp. 369-370. 
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Graf 15 classe parmi les poètes melchites Sulaïmâs ai-AslChî dont 
il signale une poésie publiée pour le première fois par I. Guidi 16 . 
L'objet de ce morceau, long de soixante vers, est la description de la 
prise et du sac de Tripoli, le 27 avril 1289, par le sultan mameluk 
Qalawün. Le poète y emploie l'arabe dialectal et Ton y remarque de 
nombreuses fautes de métrique. Il se trouve dans le Vat. Syr. 196 
(carsüni) (1548 J.-C). L’édition de Guidi fut faite d'après ce ms. 
Le P. Harfus publia la même œuvre d'après un codex découvert dans 
la région de Gebaïl par le P. Yühanna Mârûn de Sib'el 17 ; c'est un 
recueil de vers, du genre zagaliyàt d'Ibn al-Qalâ'ï. 

Le fait que le poète donne des détails sur des icônes et sur certaines 
églises n’est pas une preuve évidente de son appartenance à l'Église 
melchite. D'ailleurs la région d'ASlüh dans le Liban-Nord n'était pas 
un centre de peuplement melchite. De plus le nom du poète est 
inconnu dans les nombreux recueils melchites de poésie dialectale du 
XVI e -XVII e s. Il voisine par contre avec celui de Gibrà'ïl al-Qalâ'ï et * 
un rituel maronite dans YOr. oct. 1428 de la Westdeutsche Bibliothek 
de Marburg 18 qui contient (ff. 36 r -39 r ) une poésie non encore signalée 
d'al-Aslühî; c'est une madïha en l'honneur de Marie-Madeleine. 

IL L'HISTOIRE 19 

L'histoire dans toutes ses branches, histoire générale, histoire 
particulière, de peuples ou de dynasties, monographie, biographie, 
dictionnaires biographiques, est à son apogée. «La constitution de la 
monarchie mamelouke donne une importance croissante aux historiens 
égyptiens d'origine ou d’adoption... Le sentiment d'avoir échappé à 
une catastrophe totale (invasion mongole) donne le goût de dresser 
des bilans de l'ancien monde au moment où l'on recommence un 
monde nouveau; la paperasserie de l'administration et la vanité 


15 G. C A L. . H, p. 86. Ce poète n'est pas mentionné dans Cheikho, Su ara an- 
Nasràniya. 

16 Homenaje à D. Francico Codera. Estudios de Erudiciôn orientai Zaragoza, 1904, 
pp. 339-348. 

17 Mach 1911, XIV, pp. 433-437. Le même poème a été publié par Munir 
Wuhaïba , az-Zagai pp. 131-132. Il assigne 1270-1335 comme dates de la vie du poète. 

18 Ass fa lg, Syrische Handsehriften , p. 149. 

19 Zaïdàn, op. eit., pp. 148-218. On trouvera dans Cl. Cahen, La Syrie du Nord 
au temps des Croisades , pp. 69-90, un excellent répertoire, avec notice biographique, des 
historiens de cette époque. 



96 


ÉCRITS EN langue ARABE 


primaire de la soldatesque au pouvoir développe l’abondance des écrits 
et leur impersonnalité. II résulte de tout cela une production où 
dominent les panégyriques, les sommes encyclopédiques et les manuels. 
Les chroniques proprement dites deviennent souvent d’énormes réper- 
toires biographiques et chronologiques surchargés de détails oiseux» 20 . 

Les historiens chrétiens de langue arabe sont nombreux, tant chez les 
Jacobites, Barhébraeus (t 1286), Élie d’Amïd (XIV e s.), le patriarche 
Ignace Nüh (+1500), que chez les Coptes, Ibn al- r Amîd (+1273), Butros 
ar-Ràheb (fin du XIII e s.), al-MufTadal ibn abi 1-Fadà’eI (il écrivit 
son an-Nahg as-Sadïd vers 1358), que chez les Nestoriens, Isaac le 
moine (XIII e s.). Cependant «si des chrétiens ont rédigé des chroniques, 
aucun des «gens du Livre» n’a choisi de composer un recueil de 
biographies. On sait que la littérature biographique arabe est avant 
tout d’inspiration religieuse, qu’elle a gardé à travers les siècles une 
discipline dérivée des recueils de Hadith» 20j . Seul parmi les chrétiens 
al-Muwaffaq Fadlallah ibn Abi I-Fahr ibn as-Suqà'ï a fait exception. 

Contrairement à la période précédente, la littérature melchite de 
cette époque présente de rares chroniques. Paul d’Alep le fait d’ailleurs 
remarquer avec amertume. « Depuis cette époque (conquête d’Antioche 
par Baïbars) les informations manquent complètement, parce qu’il n’a 
pas paru un nouveau chroniqueur pour continuer l’histoire des savants 
de la religion chrétienne, tout cela par suite des nombreux soucis et 
chagrins de la captivité et de la misère qui frappèrent les chrétiens» 21 . 
Le même Paul affirme cependant avoir vu des listes d’« histoires 
séparées dans les livres anciens et véridiques qui contenaient la 
mention de tous (les patriarches) la durée du gouvernement de chacun 
d’eux jusqu’à notre époque et leur totalité, je veux dire de l’année 
6874 d’Adam (1366) à l’année 7156 (1648) de la création du Monde, 
l’année où mon père fut élu patriarche» 22 . Parmi ces histoires qu’il a 
d’ailleurs utilisées est une chronologie des patriarches d’Antioche 


20 Cahen, op. cit., pp. 73-74; ’Abd al-Latïf Hamza, op. cit pp. 288-314. 

20a J. Süblet, dans l’introduction de son édition (pp. XI-XII) de Tàli kilâb wajayât 
at-a ’yân. Sur certains recueils biographiques cf. I . H afsI, Recherches sur le genre « Tabaqât » 
dans la Littérature arabe , in Arabica, t. 24, 1977, pp. 1-22 et Malak Abiad, Origine et 
développement des Dictionnaires biographiques arabes, in B.E.O., t. 31. 1979. Damas, 1980. 
pp. 7-15. 

21 Voyage du patriarche Macaire d'Antioche , édit. B. Radu, P. O., t. XXII, pp. 27, 28. 

22 Op. cit., p. 26. 
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composée par Michel IL Elle débute à Ignace II (avant nov. 1344-1366) 
et finit à Fauteur 23 . 

Michel II (7 février 1395-8 avril 1404) 24 

Michel est Fun des descendants de ces familles sacerdotales dont le 
Qalamün et le Hauràn nous donnent l’exemple durant cette période. 
Son père était le métropolite de Bosra qui avait dû succéder à Arsène, 
signataire du procès-verbal de Félection de Pacômel cr et qui mourut 
en 1389. Le patriarche Michel I er était son oncle. 

Le jour de son élection, Michel II envoya sa profession de foi à 
Constantinople 25 ; elle est nettement palamite. Au moment de la prise 
de Damas par Tamerlan (1400) et le pillage de la ville par ses hordes, 
la résidence patriarcale ne fut pas épargnée. « Les ornements, les biens 
du patriarche, les vases sacrés et objets de culte» furent emportés, 
selon sa propre expression. Le patriarche quitta son siège avec de 
nombreux réfugiés et gagna Chypre. C'est dans cette île qu'il écrivit, 
le 9 août 1403 sa petite Chronique dont Paul Za'ïm affirme avoir vu 
l'original dans la bibliothèque du patriarcat de Damas. Michel mourut 
en 1404. 

Suivant une attestation du même Paul, il y avait à Mhardé, grosse 
agglomération chrétienne (même de nos jours) des environs de Hama, 
un Épis tôlier portant un£ waqfîya du patriarche Michel en date du 
début de décembre 6905 (1397 J.-C). 

Y. 'Ugaïmî est très sobre à son endroit, dans son Histoire du 
Patriarcat. Il dit qu'il occupa le siège d’Antioche de 1399 à 1412 et 
qu'il en fut chassé à deux reprises par l'autorité civile; il serait mort 
d'après lui à Antioche 26 . 

Plus importante est l'œuvre laissée par Sima'àn le moine et par 
Arsânios ibn al-Hàrés. 


23 Cf. Voyage du patriarche Macaire. op. cit.. p. 28. Elle est également mentionnée 
et utilisée par Macaire lui-même dans son Târih gadâwel al-arba ai Batriarkiyât , Vat. 
arah. 689 , fol. 126 r . Sur ces ouvrages, cf. notre Histoire , vol. IV, t. 1, pp. 219-221, 
93-94 

24 Chronologie des patriarches melchites d'Antioche de 1250 à 1500 . pp. 25-26. 

25 Texte in Miklosich-Müller, t II, pp 248-249 

26 Tahtikon. manuscrit 7 de Harisa. p. 274. 
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SlM ÂN AL-AnTÂKÎ 27 

Moine du couvent de Saint-Siméon Stylite, il aurait vécu dans le 
courant du XIII e s. Le P. Nahhàs possédait à Alep un exemplaire, 
transcrit au même siècle, et contenant une Histoire d'Antioche la Grande, 
Târifj madïnat Antâkiat al-' U z ma 28 . 

Sbath et Graf après lui le classent parmi les auteurs du XIII e s., 
vraisemblablement parce que Yimicus de son Histoire est de cette 
époque. C'est un jalon post quemnon . Rien ne nous dit cependant qu'il 
n'est pas antérieur et que nous pourrions en faire un même personnage 
avec le moins siméonien, Siméon, auteur du récit d'une vision que 
reçut, en 1032/33, un moine du Mont Admirable, contenue dans le 
Sabaïticus gr. 108 du Patriarcat de Jérusalem, ff. 200 % -202: la date de 
la transcription de cette pièce est du XII e s. 28; *. L'auteur de la vision 
était le premier des prêtres du couvent de Saint-Siméon du Mont 
Admirable 28 h 


Arsânios ibn al-Hârés 29 

Il aurait géré le siège épiscopal de Homs au XV e siècle; il laissa 
une histoire générale, Kitâb at-târïh , allant de la Création jusqu'à son 
époque. Exemplaire transcrit en 1493 dans la collection du P. Nahhàs 30 . 

Macaire Za'ïm dans son recueil Magmu latff , signale parmi les 
auteurs melchites, un historien du nom de Léon, évêque de Sidon. 
Il le mentionne aussitôt après Paul de Sidon; ce qui signifie vraisem- 
blablement que cet évêque est postérieur à Paul sur le siège de la 
grande ville de Phénicie. Les listes épiscopales cependant ne le connais- 
sent pas. Macaire par ailleurs ne lui attribue aucune œuvre. 

Comme chroniques anonymes pouvant remonter à cette époque : le 
Sbath 120 est un codex de 30 pp. (XVIII e s.) contenant le récit des 

27 Graf, II, p. 82; al-Fihris , n. 2565. 

28 Al-Fihris, toc. cit. 

2Ha H. Delfhaye. Les Saints Stylites , 1923, p. LXI, et surtout Paul van Den Ven, 
La Vie ancienne de S. Syméon Stylite le Jeune (521-592), t. I, 1962. p. 14. 

Sur la vision cf. van den Ven, op. cit., t. I, pp. 215* sq. et note 1 de 216*; II, p. 98. 
n. 1. 

28b van den Ven, op. cit.. t. I, p. 215* sq. et note 1 de 216*. 

29 Al-Fihris , n. 2510; Graf, III. p. 87. 

30 Al-Fihris , n. 2510. 
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principales conquêtes faites en Orient durant les Croisades et quelque 
temps après: Prise d’Antioche par les Francs (1098) — Occupation 
de Jérusalem et du littoral par les troupes de Godefroy de Bouillon 
(1099) — Prise de Saint-Jean d'Acre (1104) — Prise de Beyrouth 
(1110) — Prise de Sidon (1110) — Prise de Tyr (1123) — Expédition 
de Salàh ed-Dîn contre Tripoli et son entente avec le gouverneur de 
la ville en 1176 — Prise de Constantinople et des Iles grecques par 
les Croisés (1204) — Destruction de Césarée par les Musulmans et 
prise de Damiette par les Croisés — Assemblée des soldats au Liban 
en 1304 31 — Occupation de Malte en 1313. 

Le Sin. arab. 456 contient un récit sur Andronic II Paléologue 
(1282-1332) et sa femme, en addenda à Kitâb al-'Unwân d'Agâbios 
al-Manbigï — Un récit historique de la vie du Christ et des premiers 
siècles de l'Église jusqu’à Constantin se trouve dans Y Orientale 512 
(XVI e s.), pp. 25-48; il est incomplet au début et à la fin — Nous 
signalerons dans la partie canonique, des notices plus ou moins longues 
sur les conciles œcuméniques et provinciaux. D'autres se rencontrent 
dans des recueils patristiques. Ainsi dans le Sin. arab. 501 (XIII e s.), 
ff. 452 r -455 r et ff. 455 r -481 \ deux notices sur les sept premiers conciles, 
la première plus brève que la seconde. Dans le Sin. arab. 473 , 2° 
(XIII e s.) aussi, notice sur les conciles œcuméniques. 

Les héritiers de Rizquallah Basile possédaient à Alep une histoire 
anonyme de la ville d’Antioche, Târifj madinat Antâkiat al-Uzma, 
remontant au XIII e s. Le manuscrit en question porte la date de 
1001 H. (1592 J.-C.) 32 . 

Muwaffaq ed-Dîn ibn Ishâq ibn al-Quff n’a laissé aucun ouvrage. 
Mais d’après la mention qu’en fait Ibn abl Usaïbi'a 33 , mention très 
élogieuse par ailleurs, il était très versé «en histoire et dans les 
chroniques». Il mérite à ce titre de figurer dans ce chapitre. MuwafTaq 
ed-Dîn naquit à Kérak. Des liens d’amitié Punissaient à l’auteur des 
Uyïm al-anba à l'époque où ce dernier y faisait ses études médicales. 
Il occupa à Salhad le poste de kâteb au bureau de la banlieue (diwàn 
al-barr ) 34 du temps d’al-Malek an-Nâser Yüsuf ibn Muhammad; puis 


31 Sbath ne donne que ce sous-titre; s’agit-il de l’Expédition du Kasrawân? 

32 Al-Fihris. n. 2434. 

33 ' U yün al-anba , t. II. p. 273. 

34 As-SuqaI, 7û/i\ p. 220. 
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fut transféré à Damas dans le dïwcm as-sâmi 3 s dans lequel on se 
consacrait aux impôts prélevés dans la cité. Puisque son fils Abü 
1-Farag dont nous parlerons dans la section consacrée à la médecine, 
naquit en 630 H. (1232 J.-C.). Muwaffaq ed-Dïn vécut dans la 
première partie du XIII e s. 

Peut-on ranger parmi les melchites al-Mlwaffaq Fadlallah ibn 
Abî l-Fahr ibn as-Suqa ï (1228-1336), auteur, entre autres ouvrages, 
du Tàli kitâb wafayàt al-ci yân , recueil de biographies contenant des 
notices de personnages morts entre 1259 et 1325, et qui fait suite, comme 
son titre l'indique, à fobituaire d'Ibn Hallikân, Wafayàt al-ayàn. 
J. Sublet qui a édité et traduit en français l’ouvrage qualifie fauteur 
de «chrétien attaché aux valeurs morales, fin diplomate qui sait 
conserver l’amitié de ses contemporains dans une période de bouleverse- 
ments politiques, homme modéré et prudent, Ibn as-Suqa f ï a fait 
œuvre de témoin sans perdre de sa dignité et sans abdiquer sa foi» 35a . 
Mais elle ne souffle mot sur son appartenance rituelle. Par contre 
G. Troupeau le range parmi les historiens melchites 35b . 

Rien dans le Tàli ne révèle de quelle Église relevait fauteur. Dans 
ses notices consacrées à des chrétiens, cependant, il mentionne s'ils 
sont coptes (c’est le cas pour Karim ed-Dïn Abü 1-Fadâ'el A bd 
al-Karïm (t 1 324), chargé des comptes des résidences (mustawfi I-buyüt) 
(notice 350); pour ar-Ràheb Bülus al-Misrï al-Qibtï (f 1264, notice 89); 
ou melchites (les médecins as-Seïh Amîn ed-Dawla Abü 1-Farag ibn 

35 «Le grand bureau ( ad-diwân as-sâmi) dans lequel on se consacre aux impôts 
prélevés dans la cité» (As-SUQÂI. op. c/7., p. 52). 

35a Ibn as-Suqa' I, Tàli kiiâh wafayàt al-a'yân , Damas. 1974. p. XXVIII. 

35b Arabica . t. 23, 1976, p. 331. Grak, G.C.A.L. , comme CHEiKHO. Catalogue des 
auteurs, ignorent totalement notre auteur. Brockelmann le mentionne dans la G.A.L.. II. 
p. 400, mais en le nommant Fadl Allah ibn Abi Muhammad Fahr. H. Zayât a été le 
premier à publier d’après le Par. arab. 2061, la notice que consacre as-Suqà'ï au 
médecin Abü n-Nagm ibn as-Safiy ibn al-Arsi ( Ar-Rwn al-Malakiyûn , t. I. p. 82). Cette 
notice correspond à celle portant le n. 342 de l’édition Sublf.T; mais le savant historien 
ne dit mol sur l’identité de l’auteur. Nous nous sommes servi de ce texte pour établir 
une partie de notre Chronologie des Patriarches d'Antioche de 1250 à 1500, p. 10. Ne 
connaissant pas autrement l’auteur, nous l’avons classé parmi les historiens musulmans 
comme le fait Brockelmann. Mais après la parution du Tàli kitâb al- wafayàt, nous avons 
rectifié notre erreur dans un article envoyé en 1974 pour paraître dans les Mélanges 
Laoust que préparait l’Institut Français de Damas. Nous n’avons donc pas attendu la 
critique de M. Troupeau ( Arabica . t. 23. 1976, p. 331) et du P. Halîl Samir {O.C.P., 
1980. t. 46, p. 183) pour le faire. Le t. Il des Mélanges Laoust n’a paru qu’en 1980 
(= Bulletin d' Études Orientales . t. 30. 1978, Damas 1978). Notre rectification est 
consignée p. 116. note 70. 
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al-Muwaffaq Ya'qüb ibn al-Quff (+1286. notice 65) et Abu n-Nagm 
ibn as-Safiy ibn al-Ars! (+1323, notice 342). Mais il ne dit rien de 
lui-même. 

Si Ibn as-Suqâ'I est l'auteur de Y Harmonie des quatre Évangiles dont 
ms. dans le Sbath 1029 (XVII e s.) comme l’admettent J. Sublet. 
G. Vajda et G. Troupeau, il est certainement copte. L'ouvrage a été 
composé, d'après l'introduction, à partir de trois versions scripturaires, 
la syriaque, la copte et la grecque 35 ". Or nous y lisons: «Je me suis 
basé pour sa composition et sa mise en ordre sur les chapitres ( ’fusül ) 
en langue copte, car celui qui s'appuie sur la langue de sa Communauté 
atteint son but et ne se trompe pas». 

Mais le P. Halll Samîr 35d a prouvé que le Sbath 1029 et al-Fihris 2242 
sont un seul et même ouvrage intitulé Kanz al-Abrâr al-Ahyâr mimma 
gumFa min kalâm al-arba 'a t al-mubassirin al-athâr. Comme al-Fihris 
2242 date de 1193, son auteur serait au moins du XII e . Ainsi Ibn 
as-Suqâ r ï n'aurait rien à faire avec cet ouvrage. Mais comme al-Kutübî 
lui attribue une Harmonie des quatre Évangiles , il faut attendre la 
découverte d’un témoin de cet écrit qui touche vraisemblablement à la 
théologie pour en savoir plus long sur l'appartenance ecclésiale de 
notre auteur. Il nous semble ainsi prématuré d’affirmer qu’il est un 
«digne successeur des historiens melkites... Sa'ïd ibn Bitrîq ... Yahya 
ibn Sa'Id al-Antâkl ou Mahbüb ibn Qustantin » 35c . Qu’il soit né à 
Damas n’est pas suffisant pour croire qu'il ne peut pas être copte, car 
nous savons qu’il existait-en cette ville une colonie copte 35f . 


III. GÉOGRAPHIE 

«Du XII e au XVI e s., la Géographie arabe manifeste des signes 
continus de déclin. Le processus est varié et avec quelques exceptions 
telles que les ouvrages d’al-Idrisi et d’Abü 1-Fidâ\ le niveau général 
de la production est bas par rapport à l’époque précédente. L’attitude 
scientifique et critique envers le sujet et l’importance accordée à 


35c Texte de l'introduction in Sbath, Bibliothèques , 11, p. 142. Ibn Sâker al-Kutubî. 
qui attribue clairement Y Harmonie à Ibn as-Suqà'i. ajoute une quatrième, l'hébraïque 
(Passage cité in Sublet, op. c/7., pp. XIII-XIV). 

35d O.C.P.. 1980, p. 186. 

35e Khaul Samjr. art. c/7., p. 187. 

35 f Cf. notre article Deux versions melvhites partielles de la Bible du IX e et du 
X e siècles, in Oriens Christianus, t. 64, 1980. pp. 212-213. 
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l'authenticité de l'information qui avaient été la marque des écrivains 
antérieurs, font place à de simples récapitulations et à un résumé des 
connaissances traditionnelles et théoriques que l'on trouve dans les 
ouvrages antérieurs. C'est en un sens une période de consolidation du 
savoir géographique » 36 . 

Même carence, chez les Melchites, que dans la période précédente, 
malgré le large éventail que prend la géographie à cette époque : 
Géographie universelle, ouvrages cosmologiques, littérature de ziârât , 
dictionnaires géographiques, relations de voyages, littérature maritime, 
littérature astronomique, littérature géographique régionale. 

Nous ne pouvons, nous semble-t-il, aligner qu'un seul nom dont 
l'œuvre fait partie des ziârât . Il s'agit du sammâs Afrâm, auteur d'une 
description du Mont Sinaï, Wasf Tür Sina wa abniatihi . Guidi, 
Cheikho, et Graf qui ont eu à s’occuper de cette Description du Mont 
Sinaï et de ses monuments croient que nous en possédons le texte. 
Pour notre part, nous pensons qu'il ne nous est parvenu qu'à travers 
un arrangement effectué par un melchite du XVII e s. qui y a ajouté 
de son crû. Il se trouve dans une série de codex contenant la 
description de certaines grandes villes, Rome, Alexandrie, Antioche, 
Jérusalem et certains hauts lieux de l’Orient comme le Sinaï et le 
Temple de Salomon. L'auteur de la compilation l’avoue dans son 
introduction : «Nous profitons de la description qu’en (Mont Sinaï) 
a fait le diacre Éphrème le moine. Ensuite viendra la description des 
routes qui mènent au Mont Sinaï, de l’Égypte, de Gaza, de Jérusalem 
et de la ville de Tour. Un des adorateurs de Jésus chargea mon infime 
personne de faire une brève description du saint couvent et des 
chemins qui y conduisent. Commençons par le chemin de l'Égypte». 

Mss de la compilation : Vat . arab. 286 , fl 92-102 — Par . arab . 5/2, 
ff. 22 r -33 r (XVII e s.) — Orientale 133 (1824 J.-C.), pp. 157-168; 134 
(XIX e s.) 37 . Une double version, l'une française faite par Olga de 
Lébédew et l'autre latine par I. Guidi, a été publiée en 1902 et 1906 
d’après le Vaticanus**. Le texte arabe a été édité par Cheikho, la 
même année, d'après le premier codex de l'Orientale 39 . L'éditeur situe 


36 Djughrâfiyâ , par S. Maqbul Ahmad, in E.I. 2 , p. 599. 

37 Ces deux codex ont disparu de FOrientale durant la guerre 1914-1918. 

38 Olga DE Lébédew, Codex 286 du Vatican — Récits de voyage dun arabe — 
Traduction de l’arabe , Saint-Pétersbourg, 1902, pp. 35-54; I. Guidi, Une description 
arabe du Mont Sinaï , R. B., 1906. pp. 433-442. 

39 Mach., 1906, t. IX, pp. 736-743, 794-799. 
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Afràm parfois entre le XVI e et le XVII e s. 4-0 , parfois au XVII e s. 41 
Graf 42 est aussi pour cette dernière époque. Nous pensons plutôt qu'il 
vécut au XV e s. et nous l'identifions au sommas Afràm des S in. cirab. 
80 (1496 J.-C) et 87 (1478 J.-C.). Le premier codex est un Êxangéliaire 
liturgique précédé d'une préface, ff. l r -3\ composée par «as-sammâs 
Efrà'îm, moine du couvent du Sinaï». l’an 6987 de la Création 
(1478 J.-C.). Le second, les Quatre Évangiles , a été transcrit par 
«Afràm, moine du couvent de Tür Sîna» en 6986 de la Création 
(1478 J.-C). 

Le Pair, orth . Damas 1653 (1758) porte le titre Ahbâr Gabal Allah 
Tür Sîna al-muqaddas i va fi ayy zarnân buniü ad-deïr u a sabab bina 7 /// 
\va l-'agaeh allatî sârat fïhi wa wasf kanaisihi al-katira. Il est anonyme. 
Un examen direct, que nous n'avons pas pu exécuter, peut seul nous 
dire s'il s’agit là de l'œuvre originale d'Afràm. de l'arrangement 
postérieur ou même d'une œuvre différente. 


IV. LA MÉDECINE 

La médecine par contre resta une science en honneur chez les 
chrétiens. 


La famille Abu Hulaïqa 

La famille d’Abü Fana dont nous avons vu plusieurs membres 
s’illustrer sous la dynastie ayyubîde continua ses services sous les 
Mamelüks. Par suite d’un surnom donné par al-Malek al-Kâmel à l’un 
de ses membres, Abu 1-Wahs, qui portait un pendant d’oreille ( halaqa ), 
les Abu Fana furent désormais connus sous le nom d'Abü Hulaïqa 44 . 

Le premier qui porta ce surnom est Rasïd ed-Dïn abü 1-Wahs ibn 
al-Fàrés abî 1-Haïr ibn abï Sulaïmàn Dàwüd ibn abî 1-Muna ibn abl 


40 Catalogue des auteurs, p. 36. Dans son index qui termine le Catalogue . Cheikho 
le range parmi les Coptes. Macaire Za'Jm lui consacre quelques lignes dans son 
Svnaxaire des saints du patriarcat d’Antioche: mais ne détermine pas son époque. 

41 Catalogue raisonné , M.U.S.J., VI, 1913, p. 291. 

42 G.C.A.l . , III, p. 157. 

44 Cette anecdote racontée par Ibn Ab! Usaïbi a. Uywu L II. p. 125. est reprise 
par H. Zayàt, al-Masarra, 1935, p. 542. Elle montre la position dont jouissait Abü 
1-Wahs auprès du sultan. Ibn Abî Usaibi'a connaît aussi la famille sous le nom de 
Banü Sâker. 
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Fana an-Nasranï. Trois de ses Fils, tous praticiens, furent nommés 
«chefs des médecins» à Damas, en 1285 45 . 

RaSïd ed-Din Abu HulaÏqa (1 199 1200- 1277) 46 


Il naquit à QaFat Ga'bar sur FEuphrate. Son père était Fun des 
cinq enfants d’Abü Sulaïmân ibn Abl Fana qui, seul d’entre ses 
frères, préféra le métier des armes à la médecine. Rasïd passa tes 
premières années de sa vie à Édesse. Sur le conseil d’al-Malek al- 
'Âdel, il fut envoyé à Damas chez son oncle le médecin Muhaddab 
ed-Dïn Abü Sa'ïd. Malgré son jeune âge, il aurait appris par cœur, 
raconte Ibn Abï Usaïbi'a 47 , les Aphorismes et le traité du Pronostic 
d’Hippocrate. Nous le voyons au Caire étudier auprès du célèbre 
ad-Dahwàr. Il devint par la suite «le meilleur médecin de son 
époque». Médecin particulier d’al-Malek al-Kàmel, il fut, à la mort 
de ce dernier, celui de son fils al-Malek as-Sàleh Nagm ed-DIn, puis 
de son petit-fils al-Malek al-Mu'addam Türansàh. Rasïd ed-Dïn servit 
dans la suite avec le même dévouement et la même science les 
premiers sultans mamelüks et mourut en I277 48 . Ad-Dahabï 49 est le 
seul à mentionner qu’Abü Hulaïqa était prêtre; il Fappelle en effet 
« at-tabib al-qass an-nusrânï ». 

Ibn Abï Usaïbi'a 50 énumère de Rasïd ed-Dïn cinq ouvrages dont 
nous ne connaissons pas de témoin pour le premier d’entre eux : 
Maqàla fi darürat al-mawt , De la nécessité de la mort; Kitâb Jl 
l-amrâd wa asbâbiha wa * alàmâtiha wa mudâwâtiha bi l-adwyat al - 
mufrada wa l-murakkaba 51 , Les maladies et leurs causes, leurs symp- 

45 Sur l’éloquent discours prononcé à l’occasion de leur nomination, voir Ibn 
al-Furât, Tarifa, VIII, 22. 

46 Ad-Dahabi, Tarifa al-lslàm , ms. Oxford Land Or. 279 , p. 369; Al-MaqrÎzI, 
al-Hiiat wa s-Sulùk , édit. Bülâq, t. Il, p. 369; as-Suqâ'I, Tàlï, p. 61; Ibn AbI 
Usaïbi'a, *Uyün al-anbâ\ II, pp. 123-130; Sbath, Al-Fihris , I. n. 127-128; Graf, II, 
p. 72; Sbath, al 'U lama' an-nasûra al-malakiyün fi ’afad ad-Dawlat al-'ahbàsiya , in 
Macfa 1965. pp. 282-284; ZayÂt, A’yàn al-Malakiyin fi l-Islàm , in al-Masarra . 1935, 
pp. 542-548; Cheikho, $uarâ\ p. 368. 

47 'LJyün al-anba , II, pp. 123-124. 

48 Attestation d’AS-SuQÂT, loc. cit. et d’AL-MAQRîzi, loc. cii. C’est à tort qu ad- 
DahabÎ le fait mourir en 1271. 

49 Tarifa al- Islam, loc. cit. 

50 Loc. cit. 

51 Témoin mentionné in Deux traités médicaux , édités et traduits par R. P. Paul Sbath 
et Christo D. Avierinos, in Publications de l'Institut français d'Archéologie Orientale 
du Caire — Textes arabes et Études Islamiques, t. X, 1953, p. 78. 
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tomes, leur traitement par les médicaments simples et composés; 
al-Muhtàr fi alf'uqqàr , Le choix parmi les mille drogues, ouvrage sur 
les médicaments simples, mss dans les collections des héritiers de 
Rizquallah Basile et de G. Hakîm à Alep 52 ; Maqàla fl hifz as-sihha , 
De la conservation de la santé; mss dans les mêmes collections 53 ; 
Maqàla fi anna l-malàdd ar-rühàniya aladcj min aUmalâdd ag-gismâniya , 
De la supériorité des joies spirituelles sur les plaisirs charnels; témoin 
mentionné par Sbath 54 . 

Rasld ed-Dîn a écrit également un compendium sur la maladie de 
la mélancolie, Kitàb muhtasar fi marad al-malihûlia , dont témoin au 
Caire 55 , et un précis sur les hiéras, Maqàl fi l-âyargât publié en texte 
original et version française par P. Sbath et Ch. Aviérinos 56 . 

Les fils de Rasïd ed-Dîn sont : 

Muhaddab ed-Din Abu SaTd 57 qui naquit au Caire en 1223, apprit 
Part d'Hippocrate auprès de son père et fut de service chez al-Malèk 
az-Zâher Baïbars qui le contraignit à embrasser l'Islam du vivant de 
son père; il mourut en 1285. Muhaddab ed-Dîn qui a professé la 
médecine au Bîmâristân du Caire est l’auteur d'un ouvrage de médecine 
aujourd'hui perdu. 

Muwaffaq ed-Dîn Abu l-Haïr 58 fut oculiste. Il composa pour 
al-Malek as-Sâleh Nagm ed-Dîn ibn Ayyüb un traité sur le collyre. 
Exemplaire collection P.„Nahhas à Alep 59 . 

Sans citer de source, H. Musset écrit : «En 1262, Michel VIH Paléo- 
logue aurait demandé de donner un patriarche aux catholiques 
(d’Alexandrie) : le choix du sultan se serait arrêté sur un oculiste du 
nom de Rachid». Rasid ed-Dîn était médecin, non oculiste; de 1262 
à 1315, le siège de Saint Marc était pourvu de titulaires dûment 
attestés, et Rasid ed-Dîn mourut en 1277. La source, probablement 
grecque, sur laquelle s’est appuyé Musset a confondu les prénoms du 
père et du fils. 

52 Al-Fihris , n. 127. 

53 Al-Fihris , n. 128. 

54 Deux traités médicaux , p. 78. 

55 Deux traités , p. 78. 

56 Deux traités . pp. 79-88. 

57 Sbath, ’Lflamâ \ in Mach. 1965. p. 284; Al-Maqrïzi, as-Su/ük , I, p. 754; Ahmad 
Isa. op. cil., pp. 365-366. 

58 Sbath, loc. vit .; Ibn AbI Usaïbi a. AJ y un, t. II, p. 131. 

5y Al-Fihris , III. n. 2507. 
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Si le candidat de Michel Paléologue est le fils de Rasïd ed-Dîn. 
Muwaffaq ed-DIn, cela écarterait toutes les difficultés. Dabord 
MuwafTaq était oculiste, ensuite il aurait été proposé comme successeur 
à Nicolas et pris le nom d'Athanase II, qui régna de 1275 à 1315. 
Il est d’ailleurs connu, par d'autres sources, que ce dernier était 
médecin 60 . Muwaffaq ed-Din devint patriarche grâce à l'intervention 
de Michel Paléologue et l'on sait que l’empereur témoigna toujours 
de l’amitié pour Athanase longtemps après son élection. 

'Alam ed-DTn Abu Nasr Girôis ou encore 'Alam ed-Dîn Ibrâhîm 
ibn AbF l-Wahs ibn AbF Hulaîqa 61 , le cadet, il ne semble pas avoir 
laissé d’ouvrages, mais il fut un praticien célèbre. Médecin en chef 
pour l'Égypte et la Syrie il guérit az-Zàher Baïbars d'une grave 
maladie. «Il surpassait ceux qui pratiquaient son art» 62 . 

Ce 'Alam ed-DIn passa maître en Syrie, dans la confection d'une 
boisson à base de roses fraîches qu’on ne connaissait pas avant lui à 
Damas. Il pratiquait les arts de Yadab et mourut en 708 H. 
(1308 J.-C.) en Égypte» 63 . Il avait été pressenti pour devenir patriar- 
che d’Alexandrie. Non seulement il n’accepta pas cette dignité, mais 
il passa à l'Islam comme son frère Abü 1-Haïr. Le fils de 'Alam 
ed-Din, Muhammad ibn 'Alam ed-Dîn continua la tradition de famille 
et fut médecin 64 . 

Médecins aussi sont le canoniste Yüsuf al-Masri 65 et Yühanna 
at-tabïb ad-dimasqï dont le fils Ibrâhîm transcrivit en 1279, le Sin. 
arab. 123 , Evangél taire. 


60 J. David, art. Athanase , in D.H.G.E., col. 1350. 

61 As-SuqâT. 7a//, pp. 60-61; Ibn HaGar al- AsqalânT, ait-Durar al-Kâmina. p. 75, 
n. 200; Sadârat ad-dahab , voc. Ibrâhîm ibn 'Abî l-Wahs; AL-MaqrïZI, as-Sulük , l. 
p. 1069, d’après Ahmad 'Isa, op. c/7., pp. 53, 291. Ce dernier renvoie également sans 
référence à al- Y A Kl. Mirât al-ganân wa 'ihrat al-yaqzân , édit, de Haïdarabad, 1338 H. 
et à Galâl ed-DÎn as-SuyÜtF, Husn al~muhàdara fi ahhâr Misr wa l-Qâhira. Dans 
al-MaqrFzi, II, p. 378, il est mentionné à la date de 1238. Sbath, art . c/7., in 
Mach, pp. 284-285. 

62 As-Suqà'I, p. 60. 

63 As-Suqà'L pp. 60-61. 

64 Al-Maqrïzl al-Hitat . IV, p. 202. 

65 Cf. infra , pp. 174 sq. 
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La famille al-Arsi 

Une autre illustre famille de médecins du XII e et du XIV e s. fut 
celle des BanC l-Arsï de Damas 66 . Le grand-père, Ibn al-A RSI, 
exerçait son art dans sa ville natale. Son fils, as-Safiy, médecin comme 
lui, fut évêque de Damas. «Il devint métropolite (mütrân) sur la 
Communauté des Melchites. Il y demeura un laps de temps puis 
mourut. On élut à sa place comme métropolite, un homme connu 
sous le nom de Dàwüd ibn al-Mutrân. II demeura un temps, ne (suivit) 
pas la voie qui incombe à ses semblables (par la fonction) et 
mourut» 67 . Son décès eut lieu sur la route de Safad en 1303/1304. 

Abu n-Nagm ibn as-Safiy ibn al-Arsî fut lui aussi médecin et évêque 
de Damas de 1318/19 à 1322, année où il brigua le siège patriarcal 
d'Antioche. Il n'y resta que quelques mois 68 . 

Un autre membre de la famille al-Arsï, mais d’une branche 
différente, fils, petit-fils et arrière-petit-fils de médecins et lui-même 
médecin, fut as-sammâs Sabeq ibn Abî l-Farag al-Arsi qui écrivit en 
700 H. (1300/1301 J.-C). la note marginale du Br. Mus . 32, fol. 193 v6 ^. 

Aucun de ces praticiens n’a laissé des ouvrages de médecine connus. 

66 Un allié de la famille, au dire d'ibn Fadlallah al-'Umarî ( at-Tarif bï l-miistalali 
as-sarif, p. 30) occupait un poste élevé chez le gouverneur d'Amhara en Éthiopie. 

67 As-Suoâï, op. vit., p. 220. Nous donnons notre propre traduction, car celle de 
J. Sublet s’éloigne du texte comporte des contresens. 

68 As-SuqàT, loc. ciî. Ce dernier relate ainsi la tentative de l'antipatriarche. Nous 
en donnons le texte pour son intérêt historique et parce què la version de J. Sublet 
n’est pas fidèle et contient des contresens flagrants. «Comme il était médecin, ni 
métropolite, ni moine, il suivait une voie dans laquelle il n’avait pour guide que la 
crainte de Dieu. Quelque temps après son sacre épiscopal mourut le patriarche 
détenteur du siège d'Antioche. C’est lui qui a juridiction sur la Syrie et autres régions, 
sur les métropolites et autres. Un patriarche, connu sous le nom du moine de Tyr (il 
s’agit de Sophrone) fut intronisé à sa place, là où il mourut dans le pays des 
Arméniens et sa juridiction reconnue. Abü n-Nagm se hâta à Damas, réunit une 
assemblée de métropolites et d’évêques, il les fit pencher de son côté jusqu’à ce 
qu'ils l'aient élu patriarche l'an 722 (1322 J.-C.). Il arriva sur ces entrefaites que les 
voies de communication furent coupées durant quelque temps avec l'Arménie. Celui qui 
avait été élu (Sophrone) lui envoya (des émissaires) lui faisant des promesses et le 
menaçant pour l’amener à récipiscence. Il (Abü n-Nagm) persévéra et fut inébranlable 
dans sa désobéissance. Diverses maladies l’assaillirent; il les supporta dans la douleur 
jusqu'à ce qu’il mourût en ragab de l’année 723 (1323), blâmé et non loué». Cf. 
H. Zayât , ar~Rùm al-Malakiyün , I, pp. 82-83 qui, le premier, fit connaître ce texte. 
Sur ces compétitions patriarcales, cf. notre Chronologie des patriarches... de 1250 à 
1500 , pp. 10-12. 

69 D’après Z^YÂT, op. cit.. p. 83; son père s’appelait Abü l-Farag, son grand-père 
Yüsuf, et son arrière-grand-père Ta’lab. 
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Comme autres médecins melchites, nous mentionnons encore : 

'Isa al-BaôdâdT, connu sous le nom d’Ibn al-Qassîs al-Hatirï 70 dont 
le père était également médecin. Barhébraeus nous raconte la discus- 
sion qu’il eut avec 'Isa, concernant le début du jour, commence-t-il 
au coucher ou au lever du soleil. Il ne lui signale pas d’ouvrage, mais 
la transcription du Kitàb al-Qânûn 11 . 

Nafïs ed-Dïn ou Nafïs ed-Dawla ibn Tulaïb 

Il est originaire de Damas. Al-Maqrizï le nomme parmi les docteurs 
d’al-Malek as-Sàleh Nazm ed-Dïn. Nous ne savons pas à la suite de 
quelles circonstances — peut-être fut-il pris par l’invasion de 1258 — 
Nafïs ed-DIn devint le médecin de Hülâgü lui-même. Il était considéré 
comme l’un des plus grands praticiens qui entouraient le Grand 
Mogol. Nous ignorons également la date de sa mort 72 . 

Son fils, Safiy ed-Dïn était encore médecin 73 . 


École de Karak 

L’École de Karak est représentée par Abü 1-Farag ibn al-QufT et 
par 'Alam ed-Dîn Tüma ibn Ibrâhîm as-§awbakï. 

AS-Seïh Amïn ed-Dawla Abu l-Farag ibn al-Muwaffaq Ya qûb ibn 
al-Quff ( 1 233- 1286) 74 

Son appartenance melchite est nettement indiquée par as-Suqà'ï 75 . 

70 On trouve parfois la variante al-Hazïrï, comme d’ailleurs pour Sams ed-Din 
Muhammad ibn 'Abd al-Qàder ibn al-Hatïrï. Cf. As-SuqâT, Tâli, p. 165. 

71 Ibn al-Tbrï, Târih muhtasar ed-Duwal , p. 274; Ahmad 'Isa, Mu'gam , pp. 325-326. 

72 Târih muhtasar ed-Duwal, pp. 275-287; Ahmad 'Isa, Mu'gam , p. 505. 

73 Târih muhtasar ed-Duwal , p. 287. 

74 As-Suqà'T, Tâli, p. 57: Ibn Abî Usaïbi a, II, pp. 273-274; Brockelmann, I. 
p. 649; Suppl. /, 899; Meyerhof-Schacht, The theologus autodidactus of Ibn an-Nafis , 
p. 77. FuatSezgin, Geschichte des arabischen Schrifttums , III, 1970, p. 31 ; M. Ullmann, 
Die Medizin im Islam , 1970, pp. 176-177. Nous n’avons pas pu consulter le dernier 
ouvragequi vient de paraître sur notreauteur, Sami K. Hamarneh, The Physician Therapist 
and Surgeon Ibn al-Quff ( 1233-1286 ) . An Introductory Survey ofhis time , life and works. 
Cairo, The Atlas Press, 1974. 

75 Et pourtant Cheikho ( Catalogue des auteurs , pp. 13-14, 285), Sbath ( Al-Fihris , 
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Il naquit à Karak en 1232 et fut initié à la médecine par Ibn Abi 
Usaïbi'a. C'est à Damas, à la suite du transfert de son père en cette 
ville, qu’Abü 1-Farag continua ses études de médecine et s’initia aux 
autres sciences : la philosophie sous la conduite de Sams ed-DIn 'Abd 
el-Hamïd al-Hasrusahl et Izz ed-Dîn al-Hasan al-ûanawï; la médecine 
sous celle de Nagm ed-Dïn ibn al-Minfah et Muwaffaq ed-DIn 
Ya'qüb as-Sàmirï; la géométrie, sous celle de Muayyad ed-DIn 
al-'Aradï. Devenu médecin, il exerça son art plusieurs années à 
Qafat e Aglün, puis à Damas. «Il comptait parmi les praticiens 
éminents. Il écrivit des ouvrages que lurent avec profit ceux qui en 
grand nombre s’intéressaient à la médecine et qui venaient de tout le 
pays assister à ses leçons. Il commenta les Kulliyàt du Sayh ar-Ra'Is 
(Avicenne) et les Fusül d’Hippocrate et composa des traités de médecine 
et de chirurgie» 76 . Ibn Abî Usaïbfa ajoute que son commentaire sur 
les Kulliyàt comportait six volumes — celui sur les 'Usül, deux 77 
— qu’il composa un Kitàb as-sàfi fi i-tibb 78 — un traité sur Hifi 
as-sihha 79 — Kitàb al-'umda 80 , sur la chirurgie, en vingt traités 


n. 28) en font un jacobite, et Graf (II. p. 214) un nestorien. Ce dernier fait fautive- 
ment d'Abü 1-Farag ibn al-Qufî et d’Abü 1-Farag an-Nasrânï un seul et même 
personnage à qui il attribue des ouvrages de médecine et le traité Maqâla fi sihhat 
ad-diyâna. Sur Abu 1-Farag an-Nasrânï, cf. notre Histoire, vol. III, t. I. K. Samîr dans 
son compte-rendu de Tâli Kitàb Wafayât al-A'yân. in O.C.P.. 1980. p. 184, reproche à 
J. S u blet d'avoir ajouté à la biographie, version française, d'Ibn al-Qufî. sa qualité de 
«chrétien melchite» qui ne se trouverait pas dans l'original arabe. Nous y reconnaissons 
une distraction du recenseur, car les mots an-nas rani al malakï se trouvent bien dans le 
texte arabe, p. 43, ligne 12. 

76 As-SuqâT, Tâli , p. 57. 

77 Mss de Kitab al-’ Usül : Gotha 1894 , Br. Mus. Suppl. 804 , Bibliothèque d’État Alger 
1745, Deir es-Sir 903 N.C. (XVIII e s.). Orientale 280 (1782 J.-C.). collection particulière 
à Beyrouth (Cheik ho. Catalogue des auteurs , p. 14), collections S. Aswad et R. Basile 
à Alep ( Al-Fihris , n. 87), Paris, arab. 2842 (1734). Casiri, Bibliotheea , n. 873, attribue à 
Ibn al-Qufî un traité portant le même titre Kitàb Tahqiq al-wusül Ha sarh al-fusül. Or ce 
traité est un second commentaire des Aphorismes d’Hippocrate et est l’œuvre du sêih 
al-Manâwï qui d'ailleurs cite notre médecin avec d'autres praticiens comme Ibn an-Nafis 
et Ibn Abi Sadïq. 

78 Mss de Kitàb as-sàfi fi t-libb : Br. Mus., transcrit en 670 (1271 J.-C), un ms. 
de la Vaticane ( Cat . des auteurs , p. 14), Collection des héritiers E. Hakïm à Alep 
( Al-Fihris , n. 84). 

79 Mss de Fi Hifz as-sihha : Collection des héritiers de G. Hakïm à Alep (Al- 
Fihris, n. 88). 

80 Cheikho (Cat. des auteurs , p. 14) signale qu'il existe dans les bibliothèques 
d’Europe de nombreux exemplaires de Kitab al-'umda, sans donner de précision. 
Y ajouter collection des héritiers de Sim'àn ag-Garràh, à Alep ( Al-Fihris , n. 85). 
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— Kitüb game ' aKgarad 8 1 — des notes sur Kit ah al-Qànün — des 
brouillons sur Sarh al-isürât. al-Mabâhet al-mugrabiya que Fauteur ne 
terminera pas. 

Cheikho lui attribue en outre un ouvrage non mentionné par Ibn 
Abî Usaïbi'a, intitulé Kitüb manàfe ' al-ada al-insâniya wa mudîha , 
dont copie dans la Bibliothèque Khédiviale 82 . Ibn al-Quff mourut à 
Damas en 685 H. (1286 J.-C.). «L'un de ses élèves fit son éloge 
funèbre sous forme d'un (poème du type) qasida qu'il lut trois jours 
après (sa mort) dans la fameuse église melchite de la rue as-Saqîl 83 
devant une assemblée de chrétiens qui assistaient à la cérémonie funèbre 
(7 vers)» 84 . 

"Alam eo-DFn Tüma ibn Ibrâhîm as-SawbakT 85 , natif de Karak, 
Fun des médecins de Baïbars; il aurait fait, d'après Ibn Hagar al- 
'Asqalânî, un abrégé des Masael de Hunaïn ibn Ishàq. Malheureuse- 
ment il ne détermine pas de quel ouvrage il s'agit, car ibn Ishàq est 
Fauteur des Masael fi t-iïbb , des Masael fi l-'aïn , et éal-Masüel 
at-tibbiya qui est une version des 54 Questions et Réponses médicales 
de Galien. 'Alam ed-Dîn mourut en 724 H. (1324). 

V. CHANCELLERIE 

Sous les sultans mamelüks, les relations diplomatiques avec les États 
étrangers à l’Islam furent si étendues que les services de chancellerie 
réclamaient désormais, non seulement de la belle langue arabe, mais 
des hommes ayant de vastes connaissances historiques, géographiques 
et littéraires. Cette période nous a d’ailleurs valu les plus grands 
encyclopédistes arabes, Sihâb ed-Din ibn Fadlallah al-'Umarï et al- 
Qalqasandï. 


81 Mss de Kitâb gâme al-garad : Br. Mus. 3690 dont un chapitre a été publié dans 
Mach 1907, t. X, pp. 718 sq.; collections des héritiers de G. Hakïm et de H. Hakïm 
à Alep {Al-Fihris, n. 86). 

82 T. VII, 257. 

83 C’est probablement l’église nommée par Ibn 'Asaker église de Humaïd ibn Durra, 
à localiser peut-être là où se trouve aujourd’hui l’église orthodoxe de saint-Jean- 
Damascène (N. Eusséeff, La Description de Damas d’ibn ’Asàker , Damas, 1959, 
P 223). 

84 As-Suqâ'I. Tâli , p. 57. Nous corrigeons ici. comme au renvoi 68 quelques 
inexactitudes de la version de Sublet. 

85 Ahmad Isa. Mu'gam al~atibbà\ p. 155. 



LITTÉRATURE PROFANE 


111 


Les chrétiens ne pouvaient guère aspirer à la direction de la 
chancellerie. Mais un certain nombre parmi eux remplirent les fonc- 
tions de secrétaires, soit dans ses multiples services, soit dans les 
services financiers d'autant plus que l'administration mamelüke utili- 
sait dans certains postes conjointement un chrétien et un musulman, 
meilleure façon, pensait-on, d’être certain d’un contrôle absolu, chrétien 
et musulman exerçant une vigilante surveillance réciproque. Parmi les 
fonctionnaires coptes importants : as-Seïh as-Sadld Hibataîlah (+1282), 
chargé des comptes de la suite du sultan (mustawft as-suhba) sous 
al-'Âdel, al-Kàmel, as-Sâleh, az-Zàher. Du temps de ce dernier, il 
assista le vizir Bahâ’ ed-Dïn ibn Hinnâ’ dans l’administration des 
finances 86 . Mention spéciale est à faire d’al-MuwafTaq Fadlallah 
as-Suqà r ï (1228-1326) que nous avons cité souvent empruntant des 
renseignements intéressants à son Kitâb tâlï al-wafayât . Au dire d’ibn 
Sâker al-Kutubî il «occupa divers emplois, puis abandonna le service 
de l’État et se retira dans son jardin où il demeura jusqu’à sa mort ». 
Les historiographes d’ai-Malek an-Nàser relatent comment, en 740 H., 
ce dernier éloigna du Caire Ibn Fadlallah al-'Umarï qui avait protesté 
contre la nomination par le sultan d’un secrétaire copte 87 . Cependant, 
dans cette période, aucun fonctionnaire melchite ne laissa un nom dans la 
littérature. 


VI. ASTRONOMIE 

D une façon générale et à toutes les époques l’Astronomie a intéressé 
peu les auteurs chrétiens. Nous mentionnons pour la période précédente 
l’ancêtre des Abü Hulaïqa, Abü Sulaïmàn Dawüd ibn abï 1-Muna ibn 
Abl Fana (t 1 1 87) dont Ibn abï Usaïbfa (II, p. 121) dit: «qu’il avait 
une connaissance profonde de l’astronomie». 

VIL DIVERS 

Les traducteurs avaient certainement à leur service des dictionnaires 
pour les aider dans leur travail. Au Sinaï, existence d’un seul Lexicon 
gréco-arabe, le S in. arab. 1338 (XIV e s.), contre de nombreux diction- 


86 As-SuqàT, TâlL pp. 192-194. 

87 A. Hamza, al-Haraka al-fiknya , pp. 222-223. 
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naires grecs: S in. grec . 1201 (XIII e s.), 1202 (XIII e s.), 1203 (XIV e s). 
1205 (XIV e s.), 1206 (XVI e s.). 

Les sciences ecclésiastiques 

Malgré l’importance de certains ouvrages profanes de langue arabe, 
les sciences ecclésiastiques, théologie, droit canonique et surtout apolo- 
gétique absorbèrent l’activité littéraire des chrétiens de cette époque. 
Les XIII e , XIV e et XV e s. ont vu fleurir, chez les Jacobites, les 
œuvres de Dâniâl ibn al-Hattâb (XIV e s.), du moins Behnàm (XIII e s.), 
des religieux du couvent de la Mère de Dieu dans le Sa'ïd, Garïr, 
Habib, Dàwüd ibn Butros; chez les Coptes, en dehors des Banü l-'Assàl 
(XIII e s.) et d’Abü 1-Barakât (11363), nous avons Yühanna ibn Sabbâ\ 
YüSâb, évêque d’Ahmïm (XV e s.), Butros, évêque de Malig (XIV e s.); 
chez les Nestoriens, 'Amrü ibn Matta, Salïba ibn Yühanna al-Mawsilî 
et *Abdîsü pour ne citer que les plus importants. 

I. CONTROVERSES 

L’apologétique islamo-chrétienne continue à tenir une place prépon- 
dérante chez tous ces auteurs chrétiens perdus dans la masse musul- 
mane. C’est dire que, même durant cette période où les chrétiens 
n’étaient pas en sécurité sur leur vie et leurs biens, une certaine 
atmosphère de détente régnait entre eux et la partie saine et cultivée 
des dominateurs 88 . Cette liberté d’expression leur sera enlevée durant 
l’époque ottomane. 

Il arriva cependant que certains prédicateurs, poussés par un zèle 
intempestif et peut-être par recherche du martyre, dépassant les mesures 
requises de prudence, s’attaquèrent en public à l’Islam et au Prophète. 
Ils payèrent leur audace de la mort, car ils furent jugés et exécutés. 
Tel est le cas de quatre franciscains de Jérusalem qui, durant le mois 
de dhü l-hugga 793 (1391) «présentèrent au qâdï de Jérusalem un billet 
(ruqa) diffamatoire contre l’Islam, le Coran et Mahomet» et appelant 
les musulmans à embrasser le christianisme 883 


88 Cf. H. Laoust, Le Hanbalisme sous les Mamelouks Bahrites , in R.E.I., 1960, 
pp. 62-63. 

88a Adnan Darwïch, Tàrîh Ibn Qâdi Suhba. par Abu Bakr B. Ahmad B. QâdT 
Suhba al-Asadï ad-DimaSqI, (779 / 1 377 - 85 / / 1448). t. I, Damas, 1977, pp. 389-390. Le 
même fait est rapporté par d’autres historiens musulmans comme Al-Maqrïzï, as-Sulük , 
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Les joutes entre confessions chrétiennes perdurèrent parfois même 
sous les yeux intrigués des musulmans. Nous rencontrons encore 
quelques controverses judéo-chrétiennes. 

1. Controverses islamo-chrétiennes 89 


Deux apologistes meîchites se rattachent à cette époque, le moine 
Gérasime et le sammàs Kyrillos. Nous consacrerons cependant de 
nombreuses pages à un troisième, l’évêque Sulaïmàn al-ûazzï qui. en 
réalité, appartient à la période précédente. Nous lavions d’abord 
classé parmi les auteurs qui vécurent entre 1250 et 1516, et il était 
étudié apres Gérasime. La découverte d une partie de son œuvre 
dans les Sin. arab. 11 (6624 de la Création — 1116 J.-C) et 561 
(XIII e s.), nous a permis de rectifier notre jugement et de fixer son 
époque au XI e s. 90 Mais le tome III de notre Histoire étant sous 
presse, il nous a été impossible de l’insérer à sa place normale. 

Avant d’aborder nos auteurs meîchites, il n’est pas inutile de 
mentionner certains polémistes musulmans des XIII e -XIV e s. qui répon- 
dirent à des apologistes meîchites de l’époque antérieure ou qui 
attaquèrent des œuvres meîchites. 

C’est Paul de Sidon, à travers son œuvre originale sa Lettre à un 
de ses amis de Saïda ou dans le sous-produit de ce traité qu'est La 
lettre de Chypre , qui suscita le plus de réactions. Sïhâb ed-Dïn ibn 
Idris as-Sanhàgï surnommé al-Qaràfi (1228-1285) réfuta La lettre à un 
de ses amis de Saïda dans al-Agwiba al-fàhira \ an al -as 'Ha al-fâgira 91 . 

édition Sa'Id 'A bd al-Fattâh 'ASCr, III e partie, 2. 1970, p. 792, al-Gawhari et îbn 
Tagribirdi. Cf. références in DarwTch, op. ci!., p. 45 du sommaire analytique. Al-Maqrïzï 
cependant situe le fait en 795 (1393). Le même auteur raconte qu'en 781 (1379) eut 
lieu le martyre du moine Abu Qafïfa et d'autres chrétiens, hommes et femmes (op. vit., 
III e partie, I, pp. 372-373). 

89 G. ànawati , Polémique , apologie et dialogue islamo-chré tiens. Positions classiques 
et positions contemporaines , in Eunte Docete, t. XXII, 1969, pp. 406-415; R. Caspar, 
Abdelmajid Charfi et Adel -Théodore Khoury, Bibliographie du dialogue islamo- 
chrétien : addenda et corrigenda ; les auteurs musulmans et byzantins des XIII e et XIV e 
siècles , in Islamochristiana, t. IV, 1978, pp. 247-267. 

90 J. Nasrallah, Sulaïmàn al-Gazzi , évêque melchite de Gaza (XI e s.), O rien s 
Christianus, X. 62, 1978, pp. 144-157. 

91 Œuvre conservée dans le Gotha 858, le Par. arab. 1456 et le Leiden Or. 173 
(1308/9). Elle a été publiée au Caire en 1322 H. (1904 J.-C.) dans les marges à'al-Fâreq 
bain al-mahlûq wa l-Hâleq de *Abd er-Rahmân al-Bagagï, t. I, pp. 2-264. Analyse 
succincte de l'œuvre in Islamochristiana. art. cit.. p. 254 où est donnée une biblio- 
graphie sur ai-Qaràfï. 
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Par contre Seïh ar-Rabwa (1256-1327), Ibn Taïmiya (1263-1328), 
Muhammad ibn abî Jâleb, Ibn Qayiem al-Gawzia et at-Tarühï. 
réservèrent leurs attaques à La lettre de Chypre. Selon G. Anawatï 92 , 
Seïh ar-Rabwa dans son Gawâh risàlat ahl gazirat Qubrus 93 est friand 
d’exagérations et d affabulations fantastiques. D’une tout autre trempe 
est al-Gawâb as-sahih li man baddala dm al-Masih 94 du célèbre 
théologien et jurisconsulte hanbalite; Ibn Taïmiya y aborde tous les 
« lieux » de la controverse musulmane classique contre le Christianisme 
tels qu’ils ont été utilisés par ses prédécesseurs. C’est une somme 
apologétique et polémique dans laquelle l’auteur est loin du ton 
irinique de Paul de Sidon. Le Kitâb as-sàrem al-maslül ’ala sâtem 
ar-Rasül a été écrit par Ibn Taïmiya à la suite de l’incident d’un 
melchite du Haurân, As'ad an-Nasrânï qui injuria le Prophète 95 

La réponse de Muhammad ibn Abï Tâleb se trouve dans VUtrecht 
or. 40 (1370/1371 J.-C.). Sa Hidàyat al-hayâra min (ou ft) agwibat 
al-Yahüd wa n-Nasâra 96 n’est en réalité qu’un plagiat condensé d’a/- 
Gawâb as-sahih d’Ibn Taïmiya 97 . 

Steinschneider 98 pense qu al-Gawâb bi l-nafatât as-sabûhiyva 'an 
risàlat ahl al-milla al-masihiya d’Abu Bakr ibn at-Tarühï (XIV e s.), 
conservé dans un ms. de la Bodléenne, est une réfutation de la Lettre 
de Chypre. 

Enfin le théologien et juriste égyptien d’origine magrébine, 'Alâ’ 
ed-Dïn Abü 1-Hasan Alï ibn Muhammad ibn f Abd er-Rahmân ibn 
al-Hattàb al-Bàgï (1234-1315) a composé un commentaire partiel du 
Pentateuque à partir d’une version arabe de la Bible en usage chez les 
Melchites. Son commentaire, conservé dans un ms. d’Istanbul, est 
intitulé Kitâb r ala t-Tawrâ(". 

92 Art. cit ., p. 411. 

93 Le Gawâb est encore manuscrit. Bibliographie sur l’auteur in Islamochristiana, 
art. cit. y p. 257. 

94 L’ouvrage a connu deux éditions au Caire. l re édition. 1322 (1905) en deux 
volumes et 2 e édition, 1379 (1959) en quatre volumes. 

95 Ayant le même objet est as- Saïj al-maslül \ ala man Sabha ar-Rasül. composé en 
1333/4 J.-C. par Taqiy ed-DTn as-Subk! (m. 1355), peut-être a-t-il été conçu à la même 
occasion. 

96 Édité en marge d’AL-BAÔAGÎ, al-Fâreq, pp. 265-408, et à part au Caire, 1333 
(1914) et à la Mecque, 1396 (1976). 

97 Cf. Anawati, art. cit.. pp. 41 1-412 et Islamochristiana, art. cit. y p. 259. 

98 M. Steinschneider, Polemische und Apologetische Literatur in arabischer Sprache , 
1877, p. 42, n. 22. 

99 Islamochristiana, art. cit.. p. 256. Sur les autres controversées et polémistes 
musulmans du XIII e s. cf. l'art, cit.. pp. 150-260. Le même article donne sous la plume 
de A. -Th. Khoury la liste et les ouvrages des polémistes de langue grecque. 
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Une forme de polémique antichrétienne fut entreprise par Abu 
Utmàn an-Nàbulsï (m. 1261) dans son opuscule Tagrïd saïf al-himma 
l-îstihrâg ma fl dimmat ad-cjimma , dans lequel il vilipende les défauts 
et les ridicules des fonctionnaires chrétiens, surtout coptes, de son 
époque. Des polémistes antidimmi. postérieurs à an-NâbuIsï. comme 
Gàzï ibn al-Wàsitï s'en serviront. Les chrétiens ne relevèrent jamais ces 
accusations; ils demeurèrent toujours sur le plan religieux. 

Gérasime 100 

Dans son synaxaire des Saints du Patriarcat d'Antioche 101 , Macaire 
Za'ïm mentionne Gérasime, supérieur du monastère de Saint-Siméon 
le Thaumaturge; il lui attribue «des controverses, des homélies et 
autres, ainsi qu 'al-Kitâh as-sâjï, célèbre pour ses mérites». Macaire 
ne donne aucun autre détail, sauf que Gérasime «mourut après une 
vieillesse pleine de bonnes œuvres». Nous n’avons par ailleurs aucune 
autre source biographique. 

Mais comme Saint-Siméon fut détruit vers la fin du XIII e s., 
Gérasime n’a pu vivre — puisqu’il en était Thigoumène — qu’anté- 
rieurement à cette date. Dans le cours de son principal ouvrage, 
Kitâh al-kàfï Jï l-ma'na as-sâfï , Gérasime répond à des objections de 
ses contradicteurs (fictifs). Parmi celles-là, l’une peut nous servir à 
cerner davantage l’époque durant laquelle vécut notre auteur: si la 
vraie religion doit s’étendre à l’univers entier, comment se fait-il que 
le Christianisme soit vaincu un peu partout et les chrétiens humiliés? 
Il n’y est pas fait allusion cependant à la destruction définitive des 
possessions franques. Dans la bouche d’un musulman cette objection 
ne peut s’appliquer qu’aux victoires de Baïbars sur les États Francs 
et non à leur élimination postérieure. Ceci nous permet de fixer la date 
du Kitâb al-kâfi dans le troisième quart du XIII e s. 

Kitâh al-kàfi est une apologie en cinq parties de la religion 
chrétienne. Dans la préface, Gérasime constate l’existence de plusieurs 
croyances, alors qu’une seule peut être vraie. Dans une première partie, 
il établit les critères de la vraie religion : un Dieu qui appelle ses 
créatures à l’adorer — existence d’une loi prônant le bien et inter- 


100 Catalogue des auteurs , p. 81, 237; al-Fihris , n. 289; GRAF, II. pp. 82-84. 

101 Br Mus. ar. Chrét . 28 ( Add. 9965), fol. 46 r . Par contre dans la préface 
d 'an~Nahla, il ne lui mentionne que Kitâb as-Sâfi. 
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disant le mal — nécessité d'une rétribution qui récompense les bons 
et punit les méchants. 

Dans une seconde, Gérasime établit les critères d’un fondateur de 
vraie religion : qu’il s'adresse à toute race et tout peuple — qu'il 
prouve sa mission par des miracles — qu’il connaisse toutes les 
langues (?). En contrepartie il établit les marques de la fausse religion. 

Gérasime, dans la troisième partie, prouve, par le Nouveau Testa- 
ment, que les critères de la vraie religion sont accomplis dans le 
Christianisme, en la personne du Christ et des Apôtres alors qu’ils 
sont absents des autres croyances. Le Christianisme par ailleurs ne 
s’est imposé par aucun moyen humain, contrairement aux autres 
religions. 

Dans une quatrième partie, notre apologiste établit la vérité du 
Christianisme d’après les témoignages des trois autres religions : le 
Judaïsme (d’après l’Ancien Testament) — le Paganisme, qu’il appelle 
la religion des Sabéens, d’après les paroles des anciens philosophes 
Socrate, Solon, Platon, Aristote, Porphyre, Hermès, Plutarque, les 
Sibylles, etc — l’Islam, d’après le Coran. 

La cinquième partie est consacrée à répondre aux objections, au 
nombre de six, contre la religion chrétienne et son fondateur : Si la 
vraie religion doit s’étendre à l’univers entier, comment se fait-il que 
le Christianisme soit vaincu et soit en régression — Comment Dieu 
peut-il avoir un Fils; peut-il être en trois personnes; comment le 
Christ, Fils de Dieu, peut-il souffrir, mourir et être enseveli? — 
Pourquoi Dieu a-t-il puni le péché d’Adam puisqu'il le prévoyait? — 
Si Dieu est tout-puissant pourquoi n’a-t-il pas sauvé le genre humain 
d’un seul mot, au lieu de laisser mourir le Christ? — Pourquoi Dieu 
a-t-il promulgué dans l’Ancien Testament des lois qu’il devait annuler 
par la suite? — Moïse n’était pas l’envoyé de Dieu, comme les 
chrétiens le croient, puisqu’il lui manquait deux signes de la véritable 
prophétie : l’universalisme dans la mission et le don des langues. 
Comment par ailleurs Dieu n’a-t-il appelé à la Révélation qu’Israël, 
le peuple le plus petit dont le cœur et l'intelligence étaient durs? 

Dans toute son argumentation, qui est d’une logique éprouvée, 
Gérasime se sert souvent de paraboles et de comparaisons prises à la 
nature. Le codex le plus ancien que nous possédons de Kitàb al-kâfi 
est le Sin. arab. 451 (1323 J.-C.) qui en donne in fine, la troisième 
partie. Mss : Œuvre entière : Bodl. arab. chrét . Uri 49 (1656 J.-C.), 
pp. 1-36 103 — Sbath 49 (1686 J.-C.), pp. 304-500 — Archevêché 

103 Vu le petit nombre de pages nous doutons que le codex contienne tout l’ouvrage. 
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maronite d'Alep 1190 (1700 J.-C.) — Collection P. C. Bacha (Saint- 
Sauveur) — Collection Docteur Sima'ân à Homs (1701 J.-C.) 104 — 
Collections Y. Bahhâs, Mihàll Bassâl, Karkür Sâ’eg et P. N. Nahhâs 
à Alep 105 — Nasrallah 46 (XVIII e s.). 

La brève description que nous avons entre les mains des codex de 
Saint-Sauveur non encore analysés par R. Haddâd, mentionne al-Kàfi 
dans le A.C. 359 (1644), 4°. Cela n'est pas suffisant pour juger si 
le codex comporte en partie ou en totalité l'œuvre de Gérasime. 

Extraits de Kitâb al-kâfi : le Par. arab. 258 (XV e s.), 1T. 73 r -78 r 
renferme la fin de la quatrième partie ou témoignages du paganisme 
en faveur de la véracité de la religion chrétienne. Celle-ci se retrouve 
aussi dans YOrientale 548 (XVI e s.), fT. 82 v -87 v . Extraits aussi dans le 
Sbath 1324 , 18° (1773) — Léningrad, collection Grégoire IV, 16° 
(XIX e s.) — Pair. orth. Damas 1616 (XVIII e s.) 6°. 

V Orientale 552 (1702) contient, pp. 65-91, la première partie; 
pp. 97-179, la quatrième et la cinquième parties. L 'Orientale 553 st 
une copie du précédent. Le Pair. orth. Damas 1675 (XIX e s.), pp. 258- 
272, contient la 4 e partie. 

Dans certains codex du Kitâb al-kàjï l'ordre des chapitres est 
interverti. Parfois l’insertion de traités nouveaux rompt la marche 
logique de l’ouvrage. Ainsi nous relevons dans le ms. de notre 
collection, au milieu de la quatrième partie, après les preuves du 
Christianisme d’après le témoignage de l’Ancien Testament, les traités 
suivants : 

a) j y* (j «JliU 

<u*JüîU {^5 Al* flyLoJl 

Traité sur la Trinité et les trois grands sacrements dont la Trinité est 
la source, à savoir le baptême, la confirmation 106 et l’Eucharistie. 
L’auteur répond aux objections contre le baptême des enfants. La 
résurrection des morts vient en corollaire. 

b) f m j* y* JjVl Vl âJL£J! J — îf 

Sur lTncamation et la naissance du Christ de la Vierge Marie. 

104 Catalogue des auteurs . p. 81. 

105 Al-Firhis y n. 289; Supplément , p. 80. 

106 Comme ce sacrement se donne dans l’Église byzantine avec le baptême, l’auteur 
n’a pas cru nécessaire de l'insérer dans le titre. 
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Le premier traité se retrouve en outre dans les Bodl. arab . chrét. 
U ri 49 , pp. 37-76 — Orientale 552, pp. 179-228 (1702 J.-C.) 107 — 
Orientale 55 J, copie du précédent — Sbath 49 (1766), pp. 54-fin — 
Sin. arab. 448 (XIII e s.), ff. 100M27. 

Le P. A. M. Dubarle 108 a fait mention, sur notre indication, et 
traduit le célèbre témoignage de Flavius Josèphe sur Jésus tel qu’il 
est rapporté par Gérasime. 

La controverse n’entre nullement dans l’œuvre du sammâs Kyrillos 
al-Lâdiqî, originaire de Lattaquié, qui vivait au XV e s., quoiqu’elle 
soit de tendance apologétique. Ce clerc a laissé deux traités concernant 
la diffusion de l’Évangile et du Christianisme dans le monde : Fi 
intisâr al-Ingil wa n-Nasrâniya fi l-âlam et Fi Irtifa as-Salib al-karïm 
wa intisarihi * ala l-âlam. Ms. de la collection du P. Nahhàs transcrit 
en 1513 I09 . 


SüLAÏMAN AL-CsAZZj 110 

l) Vie 

Aucune œuvre historique ne donne le moindre renseignement sur cet 
évêque, poète et théologien. Macaire Za'ïm l’ignore dans sa nomen- 
clature 111 (il est vrai très incomplète) des écrivains melchites, comme 
dans son Synaxaire des saints du patriarcat d’Antioche 1 12 . Les auteurs 
modernes qui en ont parlé ne sont même pas fixés sur le siècle où 
il a vécu. Son œuvre permettrait-elle d’aider à dégager quelques traits 
de sa personnalité ou du moins à fixer son époque? Précisément, c’est 
cette même œuvre qui a autorisé ces auteurs à tirer des conclusions 
diamétralement opposées. Essayons de la réexaminer. 

Elle est de deux sortes, l’une poétique et l’autre théologique. 

107 Cheikho, Catalogue raisonné , p. 337, l’attribue à Abû Qurra. 

l0H Le témoignage de Josèphe sur Jésus d’après des publications récentes , in R. B., 
t. 84, 1977, pp. 57-58. 

109 Al-Fihris , n. 2652-2653; Graf, III, p. 89. 

1,0 Isa Matüf, al-Mutràn Sulaîmàn al-ùazzi, in an-Ni'ma, 1910. t. I, pp. 620-628; 
L. Cheikho, Su ara an-Nasrànïya , pp. 400-424; Catalogue des auteurs, p. 155; G.C.A.L., 
II, pp. 84-86; E. Khalife, Note sur un manuscrit du poète arabe chrétien Sulaîmàn ibn 
at-Gazzi , in Meito 2, 1966, pp. 159-162 (en dehors de la description d’un témoin 
manuscrit du dïwân , l’article n’ajoute rien de nouveau aux auteurs cités). 

1 1 1 Préface de son ouvrage encore manuscrit an-Nahla. 

1,2 Br. Mus. Add. 9965. 
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D’abord son nom. Son diwân qui nous est parvenu en de nombreux 
exemplaires l’appelle 

A*- j+jP j yj A>“^J A^P 4^ ^ <#* 

ô[l~* |iU!l iys3\ 

ô-XjL * â£ L J A^ipJ aL \ L*A p îjSy&j^J A 4«ip 

.A *yà^*3 

Tous qualificatifs qui indiquent le respect et la considération dont il 
était entouré après sa mort. Son prénom est donc Sulaïmân, le 
qualificatif al-hakïm doit être pris dans le sens de sage et n'indique 
pas la profession médicale. Son père se nommait Hasan. Cependant 
dans le Harisa 48 (XV e ou XVI e s.) qui donne une partie de son 
œuvre théologique, il est appelé (p. 190) Sulaïmân ibn Sulaïmàn 
Hasan al-Gazzî : détail de peu d’importance, son père aurait pu avoir 
deux prénoms et en second lieu, il arrivait, comme de nos jour§ 
d’ailleurs, que père et fils portent le même. On peut envisager aussi une 
erreur de copiste. Hasan est l’un des prénoms spécifiquement arabes, 
mais non nécessairement musulmans que portaient indifféremment les 
croyants des deux religions. Malüf 113 et Cheikho 114 s’appuient en 
plus de son nom, pour soutenir que Sulaïmân est un converti de 
l’Islam, sur le fait que, dans plusieurs poésies, il déplore son passé 1 15 , 
et verse des larmes sur ses égarements. On peut être chrétien, de 
souche chrétienne, et passer sa vie dans la dissipation. L’on peut 
également connaître les doctrines d’une autre religion, les critiquer 1 16 , 
sans pour cela qu’il s’agisse de réminiscences d’une croyance à laquelle 
on aurait déjà appartenu. La nisba al-Ga zzï donne à penser que 
Sulaïmân naquit à Gaza ou que sa famille en était originaire. Les 
chrétiens étaient encore nombreux dans cette ville au Moyen-Âge 11 6a . 

Le rite auquel appartenait Sulaïmân ressort clairement de plusieurs 
passages de son diwân comme de ses traités d’apologétique. Il 
appartenait à l’Église melchite; aucun auteur ne le conteste d’ailleurs. 

113 Cf. MaXÛF, art. cit. 

1,4 Cheikho, Suarà\ p. 401. 

115 Texte in Cheikho, Su ara , pp. 401-402. 

ilfe Vers cités in Cheikho, p. 402. 

1 1 63 Ils l'étaient même au XV e s. ; selon le témoignage du pèlerin russe, le marchand 
Basile (1465-1466) : «La ville de Samson le fort. Gaza, est située près de la Mer Blanche: 
Téglise y est (consacrée) à la très Pure, et ce métropolitain se nomme Michel: les 
chrétiens y sont nombreux et elle fait partie du diocèse de Jérusalem» (B. de Khitrovo. 
Itinéraires russes en Orient . p. 249). 
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Son diwân nous permet de connaître qu'il était marié, avait un enfant 
unique. La mort de son fils âgé de 20 ans, laissant un petit garçon qui 
mourut en bas âge, dicta à Sulaïmàn une belle élégie et de nombreux 
vers qui témoignent d'une délicatesse et d'une sensibilité très fines. 
Il était d'une situation très aisée, puis eut des revers de fortune. Sur le 
tard de sa vie, vers les quatre-vingts, après le décès de sa femme, il 
embrassa la vie monastique, puis devint évêque de Gaza 117 . Il mourut 
avancé en âge; au moment où il composa l'élégie sur la mort de son 
fils, il avait quatre-vingts ans. Est-il mort martyr du fait de l'Islam? 
Ma'lüf 1 18 et Cheikho 119 après lui, l'affirment. II a certainement dans 
ses poésies des passages dans lesquels il désire la mort pour sa foi; 
peut-on les considérer comme prémonitoires? L’historien exige des 
preuves plus apodictiques. L'idée du martyre a effleuré la pensée de 
plus d'un chrétien vivant dans un pays multiconfessionnel, sans que 
son désir soit exaucé, d'autant plus que Sulaïmàn n’attaque pas l'Islam 
dans ses écrits, contrairement à d’autres controversistes chrétiens qui 
n’ont jamais été molestés pour cela. Aucun synaxaire particulier à 
l’Église melchite contemporain ou postérieur à Sulaïmàn 120 ne le 
mentionne parmi les martyrs ou les saints. Quant à l’expression 
nawwara Allah darïhahu accolée parfois à son nom par les copistes, elle 
peut s’appliquer à des saints ou même à des personnages ayant joui 
d’une parfaite considération durant leur vie. Le cas est fréquent dans 
la littérature arabe tant chrétienne que musulmane. 

À quel siècle vécut Sulaïmàn? Les avis des auteurs qui ont eu à 
parler de lui sont très partagés. Sbath 121 soutient que Sulaïmàn vécut 
au XVI e s. puisque, dit-il, il fait mention dans une de ses poésies du 
patriarche d’Antioche Joachim ibn Ziàda (1593-1603). Dans la plupart 
des codex, le dïwân de notre auteur est accompagné de morceaux en 
vers pris à d’autres poètes melchites, en particulier à Mihâ’ïl Hàtem 122 . 

117 Les vers qui font allusion à tous ces points ont été cités par Cheikho, Su ara , 
p. 403. Son caractère épiscopal est indiqué dans deux vers de ses poésies. 

118 Art. cit p. 620. 

119 Op. cit., pp. 401, 408. Armalé, Catalogue, p. 454. partage leur avis. 

120 Nous mentionnons ceux du XIII e s. ou postérieurs au XIII e s. : Sinaï arabe 414 
(XIII e s.) — 418 (1237 J.-C.) — 420 (1287 J.-C.) — 421 (1237 J.-C.) — 416 (XIII e s.) — 
Berlin, syr. Sachau 138 (XIV e -XV e s.) — Berlin, syr. Sachau 127 (XIV e -XV e s.) — Par. 
arab. 254 (XV e s.) — Par. arab. 255 (XV e s.) — Harisa 70 (XVI e s.) — Val. syr. 243 
(1665 et 1666) — Vat. syr. 412 (l re moitié XVIII e s.) — Vat. syr. 621 (1709 J.-C.) — 
Vat. arab. 472 (1560 J.-C.). Sur ces synaxaires cf. J.-M. SalcïET. Premières recherches 
sur l’origine et les caractéristiques des synaxaires. 

121 Bibliothèque, I, p. 83. 

122 Cf. notre article. Un poète melchite inconnu du XVII e s., in al-Masarra, 1948, 
pp. 273-281. 



LES SCIENCES ECCLÉSIASTIQUES 


121 


Or la pièce où est mentionné Joachim appartient à ce dernier. Le même 
auteur 123 avance à propos de Mihâ’îl Hatem qu’il est contemporain 
d’al-Gazzï puisque, dit-il, il en fait mention comme tel. Graf l24 , qui 
a fait consulter le Sbath 300 auquel se réfère ce dernier, avoue que 
le résultat a été négatif. Nos recherches personnelles dans le diwân de 
Hàtem rejoignent la même conclusion que celle du savant auteur de 
la G.C.A.L. 

Cheikho 125 essaie de déterminer l’époque de notre auteur d’après 
une poésie dans laquelle Sulaïmân énumère des couvents palestiniens 
qu’il avait visités. Il la fixe au XIV e s., car, dit-il, ces monastères 
avaient été détruits avant la conquête turque de 1516. Le critère aurait 
été excellent s’il avait été conduit avec une connaissance parfaite de 
la topographie et de l’histoire du monachisme palestinien. Chose qui 
manquait à Cheikho. Sulaïmân énumère six monastères : Saint-Jean 
(près du Jourdain), la laure de Düka (lu par Cheikho Düqa, alors que 
dans un manuscrit de notre collection la graphie est claire), Horeb, 
Deïr al-Biqâ e , le Sïq de Saint-Sabas et Deïr ad-Dawâqès. Le monastère 
de Saint-Jean était encore en exercice en 1558-1561; ceux de l’Horeb 
(le Sinaï), Deïr al-Biqâ r (Sainte-Croix), Deïr ad-Dawâqès (la Quaren- 
taine) sont encore debout de nos jours et la vie monastique n’y a 
jamais été interrompue. Reste la laure de Düka, corruption de Süka 
ou Vieille Laure ou Saint-Chariton qui a disparu au XIV e s. La seule 
conclusion logique que nous pouvons déduire de ce rappel historique 
est que la vie d’al-Gazzr se situe antérieurement au XIV e s. 

Ma'lüf 126 , lui aussi, est partisan du XIV e s. Graf, plus prudent que 
ses prédécesseurs se contente de signaler «époque indéterminée» 127 . 
Ainsi si le diwân d’al-GazzI a fourni sur lui quelques éléments bio- 
graphiques, il reste silencieux néanmoins sur son époque. Or cette 
dernière peut être déterminée approximativement grâce à son œuvre 
théologique. En effet le Sin. arab. îî qui contient les deux traités 
principaux de notre auteur, est daté du 25 avril 6624 (1116 J.-C.) 128 . 

Comme le codex n’est pas un autographe, il faut admettre quelques 
années pour que l’œuvre d’un palestinien soit connue au Sinaï. Nous 
pouvons donc assigner le XI e s. comme époque où vécut Sulaïmân. 

123 Bibliothèque, I, p. 183. 

124 G.C.A.L., II, p. 84. note 1. 

125 Catalogue des auteurs , p. 155; $uarà\ p. 401. Suivant Cheikho, Ignace 'Abdo 
Khalife classe notre auteur au XIV e s. et en fait un converti de l’Islam ( Catalogue 
raisonné .... in M.U.S.J., t. XXXIX. fasc. I, 1964. p. 112). 

126 Art. cit. Même avis chez Armalé. Catalogue , p 455. 

127 G. C.A.L., H, p. 84. 

128 ATI Y A , Catalogue raisonné , p. 42. 
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Par ailleurs il copie littéralement une profession de foi faite par Elie 
de Nisibe en 1027 (5 e entretien) dans un de ses traités théologiques. 
Et surtout deux stiques de notre auteur sont transmis, sans mention 
d auteur, par f Abdallah ibn al-Fadl (XI e s.) ? dans son Kitâb al-masâbih 
(Communication de Mgr N. Edelby, faite dans une lettre du 22 janvier 
1981, après la mise en page de ces lignes. Le métropolite prépare par 
ailleurs la publication de l'œuvre théologique de Sulaïmân). 

Sulaïmân al-Gazzï est compté par Fauteur de Târih al-Millat 
al-Mârüniya ( Ambros . arab. 25, fol. 4 V ), avec Paul de Sidon, parmi les 
adversaires de la perpétuelle orthodoxie des Maronites. 


2) Œuvre 

Sulaïmân al-Gazzï n’a pas été uniquement un poète; il a été aussi 
théologien et apologiste. 

a) Dïwân af-Gazzî qui renferme 79 poèmes est le premier recueil 
poétique purement chrétien; il est le premier à décrire en vers les 
mystères et les croyances du christianisme. Ses thèmes habituels sont 
les mystères de Notre Seigneur Jésus-Christ, sa vie, sa résurrection, 
son avènement, la véracité de la foi chrétienne, sa manifestation, 
les hérésies, la pénitence, la vanité des choses de ce monde, quelques 
élégies et quelques poésies descriptives, comme celle concernant les 
monastères de Palestine 129 . L’apologétique est sous-jacente dans 
nombre de poésies; elle a pour cible parfois les hérésies chrétiennes 
et surtout le Judaïsme. Il comporte de très rares allusions à l’Islam. 
Le dïwân est plein de réminiscences à la Sainte Écriture, en particulier 
aux Évangiles. 

Le dïwân est encore inédit. I. Ma'Iüf et L. Cheikho en ont publié 
quelques extraits 13 °. A en juger par le nombre de codex conservés, il 
était très lu. Mss : 5 ex. dans la Bibliothèque Orientale dont un seul 
a été catalogué (Orientale 1481 , XVIII e s.); les autres portent les n° 279 


,2< * Publiée par Ma'lüf, art. rit., pp. 658-662 et Cheikho, Su ara , pp. 406-408. 

130 Mach 1904, p. 422; Su ara, pp. 408-409; Clément David, Recueil de documents 
et de preuves contre la prétendue orthodoxie des Maronites (en arabe), 1908, p. 514, 
publia aussi un extrait d’une poésie d al-ôazzi sur les fauteurs d’hérésies parmi lesquels 
il range Maron. Clément David classe Sulaïmân parmi les auteurs du XIV e ou du 
XV e s. 
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(XV e s.?), 280 (XVIII e s.), 278 (1704), 272 (moderne) de la nomen- 
clature manuscrite, dressée par le P. Taoutel, pour les codex de 
FOrientale. I. MaMüf en mentionne un codex à Alep transcrit en 
1556 131 ; autres copies dans les collections des héritiers de C. Antàkï, 
d'Elias Balît. Rizquallah Basile, Antün Dâher, C. Hodarï 132 — 
Mss 141 (XVII e s.), 299 (XVIII e s.), 417 (XVIII e s.), 525 , incomplet. 
(XVII e s.), 925 (1807) de Sbath 133 — n. 54 (1690 J.-C) du Saint- 
Sépulcre — n. 6659 (XVIII e s.), 6900 (1871) du Br. Muséum 134 — 
n. 4 de Poitiers 135 — deux codex dans la collection de Grégoire IV, 
aujourd’hui au Musée Asiatique 136 — ms. 7. Ma'tùf 176 (1762) — 
n° 892.71 , G 41 et 892.71 , G 41a de l'Université américaine — Sarfé 
ar. 13j22 (1769) — 'Aïn-Warqa 37 (1687) 137 — ms. en la possession 
du P. Van den Branden (1176 H.) 138 — Pair. ofth. Damas 1581 
(XVIII e s.) — Munich arab. 540 (1701 J.-C), fT. l v -94 r — Nasrallah 
46 (XVIII e s.). Extraits du dïwàn : Mingana arab. chr. 112 (43) (1781 
J.-C.) — Saint-Sépulcre 101 , fT. 68 v -70 r — Sbath 340 (XVII e s.), 58P . 
2 (XVII e s.) (cinq poésies) — ms. sans cote de l’Université américaine, 
ff. 16-25 139 . 

Sulaïmàn emploie dans ses poésies tous les mètres classiques, 
at-tawil, al-basit, al-munsareh, al-kâmel , al-wâfer. Ce qui pourrait être 
une preuve supplémentaire qu’il ne vécut pas au XIV e s., car à partir 
de cette époque la prosodie arabe chrétienne emploie surtout une 
forme mi-classique, mi-dialectale. Il n’ignore ni les formes de style ni 
les finesses de la prosodie. Il s’exprime en général avec élégance, même 

131 II se trouve actuellement au Musée Asiatique de Léningrad, Mach ., 1925. p. 681 
et fait partie du lot offert par le patriarche Grégoire IV d’Antioche au tzar. 

132 Al-Fihris, 1, n. 437. 

133 Bibliothèque , I, pp. 83, 137, 176, 203; II, pp. 16, 96. 

134 A. G. Elus, E. Edwards, A Descriptive iist of the arabic numuscripts, p. 61. Ellis 
dans sa description du premier codex du dhvàn , place al-Gazzï au XVII e sî 

135 Catalogue général des Bibliothèques Publiques de France . Départements, t. XXV, 
Paris, 1894, p. 1. 

136 Ma'lüf, art. cit., p 625. Ce qui ferait en tout trois au Musée Asiatique; 
cependant Kratchkowsky ( Mach ., 1925, p. 681) n’en mentionne que le codex transcrit 
en 1556. 

137 Mach., 25, 1927, p. 697. Dans ce codex, le dïwàn est appelé Knab abyàt 
abilàhiyàt. 

138 Analysé par Elie Khalife, art. cit., dans Melto, 1966, II e année, pp. 159-162. 

139 I. 'Abdo Khalife, M.U.S.J., op. cit., p. 112, signale un manuscrit du dïwàn dans 
la bibliothèque de l’archevêché grec-catholique de Beyrouth. A notre connaissance, cette 
dernière ne possède pas de fonds de manuscrits, mais des pièces d’archives. Cf. notre 
Catalogue des Manuscrits du Liban , t. III, 1961, pp. 41-85. 
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si parfois il contrevient aux lois du genre — et encore faut-il de temps 
en temps en faire porter la responsabilité aux copistes. Ses poésies 
dénotent une grande sensibilité. 

Le métropolite d'Alep, Néophyte Edelby sc propose de publier le 
dîwcin . Il en a déjà fait la collation d'après plusieurs manuscrits dont 
le nôtre. 

b) Œuvres apologétiques et homilétiques 

Le codex le plus ancien dans lequel des œuvres d’al-ôazzî sont mises 
sous son nom est le Harisa 48 , c’est un double corpus de traités 
apologétiques : corpus des œuvres de Paul de Sidon et corpus de 
Sulaïmàn al-ôazzï. Malheureusement comme il est tronqué, il ne nous 
livre pas la totalité du second. Il en donne quatre traités dont le dernier 
est incomplet; il ne porte pas aussi de colophon indiquant la date de 
sa transcription. L’écriture permet de le dater du XVI e ou du XV e s.; 
peut-être même est-il antérieur à cette époque 14 ’°. 

1) Le premier traité du corpus sulaïmanien (ff. 96M09 V ) est intitulé : 
Ceci est un discours ( qawl) de Sulaïmàn ibn Sulaïmàn Hasan al-Gazzï, 
réfutant les contrevenants à la foi orthodoxe 

ïUVl OyüüM Jp ôlgJL o\Xm Jy j* i.i* 

C’est une réfutation des erreurs des sectes chrétiennes, classées selon 
leur fauteur : 

a) Arius et ceux qui croient comme lui (ff. 96 r -99 v ) : 

y ji ÂiliT" Jlï y Jp 

b) Macédonius (fT. 99 v -101 r ) : 

ÜlilS” (J U y ^|p 2 y Ow JU-P JLp Jlij 

^ j~S 1 

c) Nestorius et Eutychès (ff. 101 v -i02 v ) : 

. ^ ÂJliT" Jli y ^Jp ... JL-P JLp 

140 Nous avons décrit ce manuscrit dans notre Catalogue des Manuscrits du Liban, 
t. 1. Harissa. 1958, p. 81. 

141 Faute de copiste manifeste. C'est de Macédonius qu'il s’agit, la réfutation le prouve 
clairement. D'autant plus qu'il est dit en Fin du chapitre que Axiosf?) et Dioscoros ont 
été condamnés par le concile des 150 Pères réunis à Constantinople, ce qui ne convient 
qu'à Macédonius. Il faut corriger la distraction commise dans la note 31 de la p. 149 
de notre article de YOriens Christianus sur al-fïazzî. Les manuscrits du Sinaï. plus anciens, 
que nous citons plus bas, ne commettent pas cette erreur. 



u:s SOI: NC ES ECCLÉSIASTIQUES 


125 


d) Jacques (Baradaï) et Sévère (ff. 103 r -104 v ) : 

e) Maron et Origène (ff. 104 r -106 v ) : 

^ i? •■• £r~^' ^ •V’ 

0 Phoca et Macaire ((T. 106M08 r ) : 

2) Le second, ff. 109 V -Î15 V , est intitulé : De la Croyance des chrétiens 
orthodoxes et du désaveu de la calomnie odieuse que leur jettent sans 
raison leurs adversaires sur V Unicité de Dieu . 

V*. (^*^) 4^Jl jpy AwaS^ ïy j^b/t (jgjL^ûJl (J 

•***' (j y>- jyju 


Incipit : 

Nous, communauté des chrétiens melchites... 

C’est une longue profession de foi, avec preuves, en l’unicité de Dieu 
et sa Trinité, sans que pour cela l’auteur nomme l’adversaire. 

3) Le troisième (fT. 1 1 5 V -121 r ) a pour objet le salut par la croix. 

4) Le quatrième (ff. 12l v -fin) est une dissertation sur l’homme micro- 
cosme. Le traité est incomplet car le manuscrit est tronqué. 

Le second et le premier traités se trouvent respectivement aux 
fT. 163M65\ 165M7T du Sin. arab. 7/ l42 , qui, comme nous l’avons 
mentionné, est daté de 1116. Pour le second, le titre est presque 
identique. 


142 II est presque normal que deux traités soient passés sous silence par A. S. Atiya, 
The arabic Manuscripts of Mount Sinaî , Baltimore, 1955, p. 3, qui présente le codex 
comme un Prophétologïon. Ce qui Test moins c’est que le même consciencieux auteur 
les ignore dans son catalogue détaillé. Il se contente de signaler: «ff. 165 v -174 r 
Risàla radd 'ata l-muhàlijin // f-Ummat a! Ortodoksiya (au lieu d 'al-Amâna). 
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De rares variantes dans le corps du traité; sauf que Yexpliciî est plus 
court dans le Sinaïticus que dans le Harisa. 

Du fol. 165 v au fol. 17î r , c'est le premier traité, avec ses mêmes 
divisions, suivant l'hérésiarque visé et avec la même introduction : 
Arius, fT. 166 r -167 r — Macédonius 143 , ff. 167 r -167 v — Nestorius, 
ff. 167 v -168 r (le copiste du Sinaïticus , ne joint pas, avec raison, 
Nestorius et Eutychès) — Eutychès et Jacques (omission de Sévère), 
ff. I68 v -169 r — Origène et Maron, fT. 169 r -J70 r — Phoca et Macaire, 
fT. 170M71 r . 

A la suite de ce traité, le Sinaïticus , en transmet un autre (ff. 171 r - 
173 v ), sans titre, sur la précellence de la Nouvelle Loi sur l'ancienne 
et sur son triomphe sur les hérésies 144 . Il est anonyme. Nous pensons 
qu'il appartient au même auteur que les précédents, donc à Sulaïmàn. 
Le style en est le même, mêmes réminiscences bibliques et mêmes 
citations de l'Ancien et du Nouveau Testament. Dans son énumération 
des hérésiarques et de leur condamnation par les sept premiers 
conciles œcuméniques, l'auteur emploie les mêmes termes que dans son 
traité Radd 'ala Muhâlifin al-amâna al-mustaqïma. 

La grande lacune du Sinaïticus est que le copiste donne ces traités 
sans nom d’auteur. Cela ne pose pas de problème quant à leur 
attribution à Sulaïmàn puisque, à partir du XIII e s. tous les codex les 
lui accordent. La suscription, particulière à Sulaïmàn et que nous ne 
trouvons jamais à propos d’aucun autre apologiste chrétien, Serviteur 
des serviteurs de Jésus-Christ et le plus petit enfant de son Église est 
une preuve supplémentaire s’il en faut. 

Un autre codex sinaïtique, Yarab. 56 7, qui contient une partie du 
corpus sulaïmanien pose un problème plus grave. Ce manuscrit est 
ainsi analysé par Atiya : « Paradise of the Fathers, preceded by a life 
of St. Eustratius, and followed by fourteen other treatises divisible into 
categories : 1 — Names of Prophets from Moses. 2 — Virtues of 
St. John the Baptist. 3 — On excommunication by St. Gregory the 
Theologian. 4 — Treatise on the nature of Christ and the Unity of 
the Creator by Sulaiman ibn Busaila. 5 — Beliefs of the Melkites, 
Nestorians, Jacobites and Maronites as well as Arius, Macédonius 
and the Armenians. 6 — The seven Œcumenical Councils. 7 — On 

143 Le copiste ne commet pas ici la faute de Harisa. 

144 Le Sin. arab. U donne après ce traité inconnu de Sulaïmàn, le petit traité 
anonyme sur Manâqeb màri Yühanna (fT. 1 73 v - 1 74 T ) que nous verrons dans le Sin. arab. 
561 et enfin (ff. 174 r -I75 v ) la Prière de saint Jean Chrysostome avant ta Sainte Cène. 
Seule cette dernière est mentionnée par Atiya. 
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the beliefs of the St. Théodore bishop of Harrân known as Abü Qurra. 
8 — The Orthodox Creed. 9 — Two Lives of Saints : Archelides, and 
«God’s Man». 10 — Mimar by St. John Chrysostom. 11. — Two 
books of miracles of the Archangels Michael and Gabriel» 145 . 

En réalité le 561 est formé de deux codex d’âge différent reliés 
ensemble et qui contiennent en partie les mêmes traités. 

Nous en donnons une brève analyse : 
ff. 1-309 : Paradis des Pères 
ff. 309 r -446 r : Ahbâr nâfi'a. 

C’est la version des Dialogi de vita et miraculis patrum Italicorum de 
saint Grégoire le Grand 146 . Cet ouvrage, composé vers 593, est formé 
de quatre livres sur les miracles accomplis en Italie par de saints 
personnages. Ils ont été traduits en grec par le pape Zacharie, grec 
lui-même (741-752). La version arabe, faite par Antônios, du monastère 
de Saint-Siméon du Mont Admirable (X e -XI e s.), prit pour base la 
traduction grecque. Nous la trouvons en dehors du Sinaïticus et dit 
Par. arab. 276 (XI e s.), fT. l r -144\ dans un codex de l'archevêché 
maronite d’Alep, dans un autre de l’archevêché grec-catholique de la 
même ville, et dans le Deïr es-Sïr 359 N.C. 
fol. 446 r : Noms des Prophètes, 
ff. 446 r -446 v : Manâqeb (vertus) de Jean- Baptiste, 
ff. 446 v -448 r : Anathème de saint Grégoire le Théologien. 
fT. 448 r -450 v : première ligne,- traité de Sulaïmân sur le salut par la croix. 

Le traité est tronqué '"de la fin, il en manque des folios qui 
équivalent dans le Harisa du fol. 118\ 3 e ligne au fol. 12 1 r . 
fT. 450\ deuxième ligne - fol. 452 r , court traité sur les croyances 
respectives des Melchites, des Nestoriens, des Jacobites, des Maronites, 
d’Arius, de Macédonius et des Arméniens. 

Il en manque le titre et quelques lignes au début, il commence par la 
croyance des Melchites. 

fT. 452 r -455 r , brève histoire anonyme et sans titre des sept premiers 
conciles. 

fT. 455 r -481 v : Histoire plus développée des sept premiers conciles. Elle 
est anonyme. 

ff. 48l v -482 v : De la croyance des Confessions chrétiennes. 

145 The arabic Manuschpts of Mount Sinai , p. 23. 

146 P. L, t. LXXVII, col. 149-432 (texte latin et grec). Le succès des Dialogues a été 
considérable dans le monde byzantin. Ils ont connu par ailleurs de nombreuses 
traductions. Cf. Georg Dufner, Die Dialoge Gregors des Gros sert im Wandel der Zeiten 
und Sprachen , Padoue, 1968, 225 pages. 
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Le texte est identique au foî. 450 v . Le manuscrit souffre après le 
fol. 48 l v d’une carence de plusieurs feuillets dans lesquels auraient dû 
être exposées les croyances des Nestoriens, des Jacobites, des Maroni- 
tes, d'Arius et de Macédonius. Le fol. 482 r , reprend à la croyance des 
Arméniens à laquelle il manque les deux premières lignes, 
ff. 482M85 r : Profession de foi respective demandée au Nestorien, au 
Maronite, au Jacobite qui deviennent melchites. 
fT. 485 r -489 r : Ceci est V exposé de la foi du saint anba Théodore , évêque 
de Harrân , connu sous le nom d'Abü Qurra. 

ff. 489 r -495 v : Profession de la foi orthodoxe , Hcujeh al-amâna al - 
ortodoxiya. 

Profession de foi en la Trinité, l’Incarnation, avec preuves scriptu- 
raires, rejet de la foi des Jacobites, des Nestoriens, des Maronites et 
affirmation de la foi melchite en l’Incarnation et l’Eucharistie. Le traité 
est anonyme. 

ff. 495 v -497 v : Hirm al-qiddis Grigôrios. 

Anathème de saint Grégoire. C’est le même texte que celui que nous 
avons signalé aux ff. 446'-448 r . 

ff. 497 v -503 r ; Traité de Sulaïmàn sur la Croix. L’auteur est ici appelé 
Sulaïmàn ibn Basïla (ou Busaïla). 

Texte complet du traité que nous avons vu tronqué aux ff. 448 r -450\ 
ff. 503 r -513 v : Le copiste commence directement son texte^ L 

jiUÎI y* oLJ^I ül <U1 i^yS"sans titre et sans 

attribution à un auteur. Mais nous savons par ailleurs qu'il appartient 
à Sulaïmàn. C’est celui qui traite de l’homme comme microcosme, 
ff. 5 1 3 v -5 1 5 r : Fi ma'na i'tiqâd an- N asàra al-ortodoksiya fi wahdàniyat 
al- H aie q, A lui , qu’il soit agréé de Dieu , traité sur le sens de la 
croyance des chrétiens orthodoxes en l’Unicité de Dieu que son nom 
soit glorifié. 

Traité du même Sulaïmàn (ibn Basïla) sur l’Unicité de Dieu que 
nous avons rencontré dans les deux codex précédents. Le copiste n’en 
donne que trois lignes à la fin du fol. 513 v et deux autres folios; après 
il en vient à des récits hagiographiques que nous n’avons pas examinés. 

Ces trois manuscrits, le Harisa et les deux du Sinaï, contiennent ainsi 
la grande partie du corpus sulaïmanien. Le premier le donne sous le 
nom de Sulaïmàn al-Gazzï; le second passe le nom de Fauteur sous 
silence, le troisième porte au lieu de Sulaïmàn al-Gazzï, Sulaïmàn ibn 
Basïla. Entend-il par là un autre auteur, ou nomme- t-il Sulaïmàn par 
un patronyme qui pourrait être celui de sa famille? C’est à cette 
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hypothèse que nous nous rallions; Sulaiman serait ainsi fils de Hasan, 
fils de Sulaïmân ibn Basïla. 

L'ensemble des quatre traités de notre auteur se trouve dans deux 
manuscrits, dont fun appartenait au P. G. Manas à Alep et l'autre au 
P. Bacha (Saint-Sauveur) 14 ~ (aujourd'hui St. Sauveur A.C. 359 (1644). 

Le premier traité de Sulaïmân se retrouve dans le Suwaïr 123 , 2° 
(XVIII e s.) 148 ; le deuxième traité dans le Bodi Greaves 30 (XIII e s.), 
ff. 88 v -92 v , sous le nom de Sulaïmân al-ûazzï et dans le Saint- 
Sépulcre 101 (XVII e s.), ff. 45 r -47 r , également sous le même nom 
d'auteur. Dans le Nasrallah 52 (1568), les deux premiers feuillets du 
traité de la Croyance des Confessions Chrétiennes. 

Le traité sur le salut par la croix se retrouve dans un ms. de la 
collection de Grégoire IV 149 . 

L'état lacunaire du Marisa et des deux Sinaïtiats nous a peut-être 
privé de la totalité du corpus sulaïmanien. Nous en trouvons des parties , 
à fétat séparé dans d’autres manuscrits. Il en est ainsi de : 

1. Fi 'ilm ad-din al haqîqi , de la connaissance de la véritable religion. 
C’est un exposé des principaux dogmes de la foi chrétienne. Ms. : 
Suwaïr 123 , 1° (XVIII e s.). 

2. Fi ma*na imàn an- N as cira al-ortodoksiva bi llâh wàhed Ab wa Ibn 
wa Rüh al-Qudus. 

Traité sur la Trinité en cinq pages. Mss : Saint-Sépulcre 101 , pp. 66- 
68 — Balamend 1 55, 7° (7125 de la Création = 1617 J.-C.) — un ms. 
de la Collection Grégoire IV 1 50 . 

3. Le même codex de la Collection Grégoire IV et le Balamend 135 , 6° 
contiennent un traité intitulé : Témoignages des Prophètes sur ITncarna- 
tion du Fils de Dieu , sa Crucifixion , sa Parousie et le dernier Jugement 
du monde , 

.jiUU j (jlSil aLjéj 

147 Cheik ho, Catalogue des auteurs , p. 155. L'auteur mentionne aussi un codex du 
Patr. gr. -orthodoxe de Damas. 

148 Dans notre analyse de ce codex, Catalogue des manuscrits du Liban , t. III, 1961, 
p. 219, nous nous étions contenté de dire qu'après ce traité, le copiste donne une 
profession de foi et divers passages dogmatiques du même auteur, dans lesquels sont 
intercalées des prières et des invocations, sans indication d'incipit malheureusement. 
Ne pouvant pas actuellement consulter le codex, il nous est difficile de savoir de 
quelle profession de foi et de quels passages dogmatiques il s’agit. 

149 An-Nima , 1910, p. 664. 

150 An-Nima , 1910, p. 664. 
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4. Un autre exposé de la foi chrétienne, telle qu’elle a été établie par 
les Saints Conciles, les trois cent dix-huit Pères de Nicée et les Saints 
Pères, a été composé par Sulaïmàn sous le titre : Burhàn al-amâna , 
preuve de la Foi. Ms. : Saint-Sépulcre 10L pp. 53-66 — Saint-Sauveur 
A.C. 359 (1644). 

5. Deux homélies dans le Malüf 171 , 8° (XIX e s.) transcrites d’après 
un ms. plus ancien. 

6. Le P. Hudari possède une épître adressée par Sulaïmàn à un seïh 
musulman, Muhammad al-ôazzï, dans laquelle il réfute l’Islam * 51 . 

7. Faute d’indications plus précises dans le Catalogue de Koikylidès, 
nous n’avons pas pu déterminer l’objet de deux petits traités d’un 
feuillet chacun, contenu dans le Saint-Sépulcre 101 , fol. 68 et fol. 69. 

Cheikho enfin signale 152 dans le manuscrit appartenant au P. Bacha 
«des Questions et des Réponses», transcrites par Sophrone ibn Müsa 
ibn al-hagg Sulaïmàn at-Trâbulsî, originaire de Batrün, en l’an 7152 
(1644). Peut-être appartiendrait à notre auteur, un traité sur l’Incarna- 
tion du Verbe et le motif de cette incarnation contenu dans le Bodl. 
Graeves 30 (XIII e s.), ff. 92 v -95 v et le Saint-Sépulcre 101 , ff. 52 r -53 r . 

La revue an-Nïma , 2 e série, t. II, mars 1962, p. 18 a publié une 
homélie de Sulaïmàn. 

L’œuvre théologique de Sulaïmàn révèle chez l’auteur les mêmes 
préoccupations que celles de ses émules chrétiens du X e au XII e s. la 
défense de la vraie foi contre les hérétiques, les Juifs et les Musulmans. 
Nous trouvons cependant chez lui une note pastorale inconnue chez 
les autres et en particulier chez Paul de Sidon. 

Cheikho 153 et Sbath 154 reconnaissent un Bi$r ibn SirrI, évêque de 
Sidon au XIII e s. à qui ils attribuent deux traités d’apologétique: 
Risâla fi r-radd 'ala /- Yahüd wa l-Muslimin, contenu dans un ms. de 
la collection du P. Nicolas Nahhâs à Alep, et Fi t-Tawhid wa t-Tatlit 1 55 . 
Le dernier traité n’est autre que la Risâla muhtasara 'aqliya fi wugùd 
al-Bàri Taâla wa kamâlâtihi wa aqânimïhi de Paul de Sidon. Une 
comparaison faite par R. Haddâd 156 entre le Vat. arab . 181 , ff. 95 r -100 v 

,5Ï Al-Fihris , n. 438. 

152 Catalogue des auteurs . p. 155, (Saint-Sauveur A.C. 359). 

153 Catalogue des auteurs, p. 61. 

154 Al-Fihris , n. 2549-2550; il nomme notre auteur Basïr ibn Sirrï. 

155 Loc. cit. 

156 La Trinité chez les théologiens arabes , thèse de doctorat présentée à Paris, 1974 
(dactylographiée). Haddâd date le Vat. arab. 18 1 de l’an 1895 J.-C., alors qu’en 
réalité il est de 1895 de Père des Séleucides. 
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qui le relate sous le nom d’Ibn Sirri et le traité en question de Paul 
de Sidon 15 \ Ta démontré. Cest cette fausse attribution et le fait que 
le ms. de la collection de Nahhâs date du XIII e s. qui ont poussé 
Graf 158 à admettre un Bisr ibn Sirri, évêque de Sidon à cette époque. 
Nous le classons parmi les auteurs du IX e s. 158a 

Comme traités anonymes, nous pouvons signaler: 1. Discussion 
entre un émir et un moine , Sin . arab. 625 (1698 J.-C.) 159 . Y a-t-il 
relation entre cette pièce et YÉpître à € Umar , roi des Sarrasins ou la 
Lettre à l'émir de Damas 160 ou la controverse entre un moine et un 
prince musulman du Sin. arab. 556 (XII e s.)? Seule une comparaison 
entre les trois documents peut le dire. — 2. Questions et Réponses entre 
un Saint et un Arabe , Sin. arab . 359 et 384 , 2-3. — 3. D'après le sujet 
traité, l'existence du Créateur, son Unité et sa Trinité, se rattachent au 
dialogue islamo-chrétien : a) un traité du Bodl. arab . chrét . 251 (1335 
J.-C.); b) le Kitâb al-madhab al-masïhï fi t-Ta\vhïd xva t-Tatlu wa t 
l-'aqaed an nasrâniya du Saint-Sauveur A.C. 85 (1818 J.-C.). C'est un 
traité, faussement attribué à Jean Chrysostome, sur l’Unicité de Dieu, 
sa Trinité et les principaux dogmes des Chrétiens. Dans le Sin. ar. 448 
(XIII e s.), ff. 117 v -127 r , plusieurs petits traités sur le décret divin (al- 
qadar ), le bien, la prédétermination (al-qadâ') et la rétribution des 
croyants. 


II. Controverses avec l£s Juifs 

Gérasime s’en prend souvent aux Juifs dans son Kitâb al-küfi. Le 
hiéromoine Grégoire du monastère de Saint-Siméon du Mont Admi- 
rable est l’auteur de la Controverse d'un chrétien avec le rabbin de 
Tibériade . Ms. sans cote de l’Université Américaine (1818 J.-C.) (ancien 
Malüf 1052). 


1 5 ' Texte arabe du traité in P. Khoury, Paul d’Antioche, évêque melkile de Sidon 
XII e s., s.d., pp. 1-33. Le Vat. arab. 181 ne contient pas les 10 premiers chapitres 
du traité. 

158 G. C A L . Il, p. 79. 

,58a Cf. notre article Deux versions melchites partielles de la Bible, in Oriens 
Christianus, t. 64, 1980, pp. 203-205. 

159 Fac-similé in Studia Sinaïtica , n. XX, pl. XXXVII, p. 73. 

160 Sur ces deux traités, cf. Adel -Théodore Khoury, Les Théologiens byzantins et 
l’Islam , Münster, 1966, pp. 200-226. 
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III. Controverses avec les Communautés chrétiennes 

La Communauté melchite de l'Irak et de l'Iran à partir du XIV e s. 
était à son déclin, avant de disparaître dans la tourmente des Mongols. 
Devenue inoffensive, elle n’inquiétait plus les cercles religieux officiels 
de l'Église nestorienne. Si les controversistes de cette dernière épiloguent 
contre les Chalcédoniens, c'est dans des exposés doctrinaux sur les trois 
principales confessions de l’Orient. Aucune polémique ne vit le jour à 
cette époque. C'est ainsi qu\Awdiso\ métrololite de Nisibe vers 1300 
avance que les Melchites ont été établis «par la force de l'empereur » 1 60a . 
Les continuateurs de Mari ibn Sulaïmân (Kitàb al-niagdal ), r Amrü ibn 
Matta dans son œuvre contenue dans le Vat . arab . 110 daté de 1 340 
et Salîba ibn Yühanna al-Mawsilï dans son Asjar al-Asràr ou Risâlat 
al-burhàn wa l-irsâd (Par. arab . 6732 ), signalent les divergences 
doctrinales entre les communautés chrétiennes. Seul Salîba s'en prend 
au patriarche melchite Eutychius (Ibn al-Bitriq) dans la dernière section 
de son ouvrage, section comprenant une préface, quatre chapitres et 
une conclusion 160b . 

Le Liban assista au XV e -XVI e s. à une tentative de jacobitisation de 
sa région septentrionale. Quoique le conflit concernât surtout les 
Maronites, les Melchites ne furent pas épargnés. Ainsi voyons-nous 
apparaître une série de traités anonymes comprenant soit des confes- 
sions de foi jacobites, soit des exposés de foi monophysites. La 
Bibliothèque Nationale de Paris en contient plusieurs : Par . syr. 194 
(XVI e s.), ff. 156M6P, profession de foi — Par. syr. 203 (1470 J.-C.), 
fï. 140 r -145 r , profession de foi; 146 r -149\ autre profession de foi — 
Par . syr. 239 (1493 J.-C.), ff. 100 r -104 v , définition du dogme de la Trinité 
suivant l’Église jacobite ; ff. 104 v -107\ définitions jacobites des dogmes 
de la Trinité et de l’Incarnation. 

On peut glaner des documents du même genre dans le Vat. arab. 148 
(XVI e s.), ff. 25 r -28, apologie de la croyance jacobite contre les 
Nestoriens, les Melchites, les Francs et les Maronites — Vat. syr. 424 
(XVI e s.), ff. 95 v “101 r — Bodl. syr. 140 , ff 126-136, 137-172; 74/ (1584), 
ff. 5-9. 

Parmi les traités signés d’apologétique ou de polémique provenant 
d'auteurs jacobites, nous pouvons signaler ceux de Müsa ibn r Atsa, 


,60a Livre de la Perle . pars III, cap. IV. 

I60b Cf. Korkïs Ishàq Butros, Kitàb al-magdal , in Bayn al-Nahrayn. t. VII. 1979, 
pp. 193-208. 
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de Hadat. le principal propagandiste monophysite au Liban, vers 
1455 160t — Ceux d'Anba Dàwüd. auteur de Gawâb 'an mas' a la ... 'an 
tagassud aUMasïh du Par. arab. 132 (1629), fT. 171 v -172 r et d'un certain 
évêque de Kaskar auteur du traité de théologie en quatre chapitres. 
Tahqiq al-amâna al-mustaqima itiqàd al-milla al-Ya'qübiya , du Par . 
arab. 309 (XV e s.). fT. 129 r -133\ 

Les relations entre les Églises copte et melchite n’ont jamais été 
excellentes. En dehors de l’antagonisme religieux, il existait un antago- 
nisme politique, chacune des deux Communautés voulant se faire mieux 
voir par le pouvoir civil. Par ailleurs le souvenir d’Ibn Qanbar et son 
passage au Chalçédonianisme n 'étaient pas oubliés. C’est un prolonge- 
ment de la réaction copte que présente le Sida ' at- Tawâ 'ef, ou al-Firaq 
de Butros al-Gamïl ,60d . 

Du côté melchite, nous n'avons à signaler qu’un seul auteur (Sulaï- 
mân al-ûazzi étant de la période précédente), as-sammâs Estéfanos* et 
des traités anonymes. 

AS-Sammâs Estéfanos 161 

Le Vat. arab. 112 (1543 J.-C), fT. 211 v -230\ contient un traité 
intitulé Kitâb dahd adâlil al-Aqbât wa l-Ya'âqiba , ayant pour auteur 
le diacre melchite Estéfanos, sans autre indication. Comme le codex 
est de 1543, l’auteur ne peut être postérieur à cette date; comme par 
ailleurs il critique Michel de Damiette, il faut le placer après la fin 
du XII e s. D’après l’analyse qu’Abü 1-Barakàt fait de Kitâb bida 
a t- tawâ V/ de l’évêque copte Pierre de Malîg, il semble que ce dernier 
répond directement aux accusations d’Estéfanos. D’ailleurs Abü 1- 
Barakât prend à son compte la défense des coutumes de l’Église copte 
et critique celles des Melchites 162 . Cela nous incite à fixer le XIV e s. 
comme époque pour le diacre Estéfanos. 

Le traité est composé de 35 chapitres. Il est dirigé contre les 
Monophysites dont il démasque les erreurs dogmatiques et condamne 
les usages rituels et disciplinaires (surtout chez les Coptes) 163 . Autre 
ms. : Collection S. Nahhàs à Alep, transcrit en 1538 164 . 

160c Cf. Graf, G.C.A.L., IV. pp. 6-7. 

,60d Sur ce personnage cf. Graf, II. pp. 332-335. 

161 Graf, II, pp. 89-90. 

162 Kitâb misbâh az-zutma , édit. Halïl Samîr, Le Caire, 1971. pp. 309-311. 

163 Graf en donne une analyse. 

164 Al-Fihris , n. 2536. 
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Controverses anonymes 

Une controverse anonyme, composée probablement à cette époque, 
est Y Exposé fait par 'Abdiso\ évêque nés to rien, Abu Qurra , évêque 
me khi te et Abu Rai ta , évêque (sic) jacobite 165 , de leurs croyances 
respectives en présence d'un certain vizir. C est une défense de la foi 
orthodoxe contre le Nestorianisme et le Monophysisme. 

Abu Râ'ita était contemporain d’Abü Qurra. Même si nous n'avons 
aucun témoignage attestant des relations directes entre ces deux premiers 
champions, une joute par correspondance est toujours dans le domaine 
du possible. La présence d'un haut gradé de l'Islam fait partie du 
décor local, parfois fictif. Mais ce qui classe cet Exposé parmi les 
inautenthiques est la présence de l'évêque nestorien 'Abdïsü\ Ce 
dernier, métropolite de Nisibe mort en 1318, de quatre siècles postérieur 
aux deux antagonistes ne peut faire le troisième comparse et défendre 
la dualité de personnes en Notre-Seigneur. Il faut donc ranger cette 
mugâdala parmi les apocryphes, n’ayant rien à faire avec Abu Qurra 
et la placer à la fin du XIII e s. Nous ne pouvons pas la classer post 
quem puisqu’elle est contenue dans le Vat. arab. 1492 qui date de cette 
époque. Mss : Vat. arab. 1492 (XIII e x s.), ff. 30 r -3I r ; Par. arab. 82 
(XIV e s.), ff. 95 r -97 v ; Pair, copte 487 (1737), ff. 57 v -58 v (incomplet), 
et peut-être le Bodl. arab. chrét. Uri 38 , 9° (1549). Elle a été éditée par 
H. Zayât d’après le Par. arab. 82 165a , 

Certains ouvrages anonymes de controverse religieuse sont transmis 
pour la première fois dans des codex remontant à cette époque. Nous 
les donnons ici sans préjuger cependant de la date de leur composition : 
Vtiqàd al-Malakiya al-ortodoksiya wa Emuhâlifin ou Profession de foi 
melchite et attaque des hérétiques. Ms. : Saint-Sauveur A.C. 365 , 2° — 
Le Borg. arab. 135 ( carsùnî ) (1384 J.-C), pp. 140-159, contient un 
traité contre ceux qui nient les deux natures de Notre-Seigneur. 

165 Ce sont les auteurs coptes des XIII e et XIV e s. qui ont fait cadeau à Abü Râ’îta 
du titre d’évêque de Takrït. Il n’y a aucun droit puisqu’il était simple laïc. Leur méprise 
est partagée par Lequien {O riens Christkmus , t. II, col. 1599-1600) et par la presque 
totalité des auteurs modernes, sauf Mgr Afrâm Barsüm ( Kitàb al-lu'lu' al-mantür , 
2 e édition, pp. 413-414) et par le P Fiey (Tagrit. esquisse d'histoire chrétienne , in 
L'Orient Syrien, t. VIII, 1963, p. 316) qui s'élèvent contre cette erreur toujours répétée. 

,65a Mach.. 1923. t. XXL pp. 906-909 et par G. Graf, Die Schriften des Jacobiten 
Habib ibn Hidma Abu Raïta , C.S.C.O., vol. 130, Script, arabici t. 14, pp. 163-165. 
Louvain 1951 ; cf. G.C.A.L. , II, p. 22. Cf. aussi du même auteur Die arabischen Schriften 
des Theodor Abu Qurra , pp. 77-84. 
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Vu le style et le libellé des titres portés par les traités suivants, nous 
les attribuons à la même époque quoiqu'ils nous soient arrivés à une 
époque postérieure : Le Pair. gr. orth . Damas 1616 (XVIII e s.) est un 
recueil d'apologies du catholicos Timothée, d’ Abraham de Tibériade, 
de Girgï ar-Ràhab, de Gérasime, de Paul de Sidon, etc. ; il renferme 
deux traités anonymes, l'un sur Les Prophéties , les signes et les figures 
concernant la venue du Christ et l'inanité de la négation des Juifs 
concernant la venue du Christ , Nubü ât al-anhyà ' \va l-ïsàrât w r-rusüm 
fi tagassud al-Masïh ... h a fi ibtàl madhab al-Yahüd wa nafyhem wa 
kufrihem bi l- Mas du l'autre est un Compendium de témoignages de la 
Sainte Écriture sur la Trinité des Personnes en Dieu et sur la divinité 
du Seigneur Jésus , Nabda min sahâdât at-Tawràt al-muqadassa 'ala 
tatlit aqànim Allah Taâla wa làhüt as-Saïved al-Masïh . 

Cheikho mentionne à deux reprises un traité de «polémique du 
patriarche photien Nicon contre les Latins», Orientale 549 (1654), 
pp. 208-214 et 550 (XVIII e s.), pp. 95-106. Il ne détermine pas par 
ailleursàquel Nicon appartient le libelle. Aucun patriarche œcuménique, 
aucun patriarche de Jérusalem antérieurs à 1568 ne portent ce nom. 
Nous avons, il est vrai, plusieurs Niphon à Constantinople : Niphon I er 
(9 mai 1310-11 avril 1314 (cf. R.E.B . , XIII, 1955, pp. 138-139) — 
Niphon II, une première fois, vers fin 1481-1488; une seconde fois, 
été 1494-probablement vers fin été 1498; une troisième fois, printemps 
1502. Nous Jes mentionnons parce que certains codex arabes attribuent 
le traité à Niphon, et il est facile pour le copiste de se tromper entre 
le qâfe t 1 t fa arabes, un ou deux points distinguent les deux lettres. 
Niphon d’Alexandrie régna de 1366? à 1385? Un Nicon ou Nilus 
occupait le siège d’Antioche de 1387 au 21 janvier 1395. Point n’est 
besoin de s’adresser à la liste des hiérarques de Moscou 165h . Il est aussi 
inutile de poursuivre la piste du côté de ces hiérarques, car le traité 
en question n’est autre qu’une partie, la deuxième, du chapitre 38 du 
Typicon de Nicon de la Montagne Noire, que nous avons étudié dans 
le t. I de ce volume, sans cependant donner de l’importance à ce 
chapitre de son ouvrage. Il se trouve à l’état séparé, en plus des codex 
de l’Orientale, dans le Nasrallah 52 , ff. 50 v -54 r (1568 J.-C.) et dans le 
Saint-Sauveur A.C . 359 (1644), pp. 155 sq. 

Ce chapitre 38 est adressé au qassïs (anonyme) du couvent de Saint- 


i 65 b Graf, III. 121. L’auteur classe le traité parmi les versions d’œuvres polémiques 
grecques faites au milieu du XVII e s. 
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Siméon le Thaumaturge, qualifié de «fils spirituel de Fauteur». Il est 
intitulé Fi matui gins ai -If rang wa hafawâtihem. Son correspondant et 
bien d’autres, paraît-il, auraient demandé à Nicon des éclaircissements 
sur les Latins. L’auteur répond à leurs vœux. Il définit d’abord les 
Frangs et en vient à leurs hérésies. Il cite Y Histoire de Mélanie la Jeune . 
Y Histoire Lausiaque et se réfère à la correspondance de Photius avec 
le Pape de Rome, à celle de Pierre III d’Antioche à Dominique de 
Grado qu’il appelle Sâheb Banatia et à une lettre de Michel Cérulaire à 
Pierre d’Antioche. Les griefs qu’il invoque contre les Latins sont puérils 
et font partie de la panoplie des controversistes byzantins du XI e s., 
auxquels Nicon ajoute d’autres de son cru : non port de la barbe, 
manducation de viandes étouffées, du porc, de Tours, jeûne du samedi, 
interdiction aux prêtres de se marier, autorisation à deux sœurs de se 
marier avec deux frères, usage du sel pendant le baptême des enfants; 
les Latins ne vénèrent pas les icônes, ne fêtent pas les grands docteurs 
de l’Orient, Jean Chrysostome, Basile et Grégoire ; leurs évêques portent 
l’anneau et prennent part à la guerre, etc. Le grief le plus développé 
et le plus sérieux est évidemment celui du pain azyme. La question 
du Filioque est à peine évoquée. 

Le traité tel qu’il est donné dans le Typicon du Vat ar. 76 , ff. 369 r - 
374 v est tronqué en plusieurs endroits et présente des variantes avec le 
Nasrallah 52. Dans ce dernier, il est intitulé Qawl li i-abh al-bâr Nïfon 
fi bid'at al- If rang. Il y constitue, comme probablement dans les codex 
de Y Orientale et de Saint-Sauveur , un tout cohérent et complet. Il a été 
débarrassé de la première partie qui n’a aucun lien avec lui : critique 
contre Pierre d’Antioche, tout ce qui regarde la restauration du 
monastère de Saint-Siméon. Une particularité de notre codex est que 
l’auteur est appelé Nifon, distraction manifeste et compréhensible du 
copiste. 

'Atiya mentionne dans le titre du Sin arab. 299 (vers le XIII e s.), 
un ta'lïtn didd al-lâtin. Mais comme, dit-il, le codex est en très mauvais 
état, il ne donne aucun renseignement sur le traité. Il est bien probable 
qu’il soit celui de Nicon. 

Nous avons signalé lors des réactions qui suivirent la dénonciation 
du concile de Florence les rares écrits de polémique anti-latine issus 
des patriarcats melchites. Nous signalons ici un autre phénomène qui 
fut à l’origine d’une abondante littérature, surtout durant la période 
suivante, nous voulons parler de la question des Lieux-Saints. 

Les Franciscains s’établirent à Jérusalem sur le Mont Sion en 1219. 
La garde du tombeau du Christ leur fut contestée par les autres 
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Communautés chrétiennes. Mais le pape Clément VII, par la bulle 
Gratia angines , les chargea d’en prendre soin ainsi que des Lieux- 
Saints que le roi de Sicile et de Naples et sa femme Sanchez d'Aragon 
venaient d’acheter au sultan Muhammad ibn Qalawün. Ils s’installèrent 
au grand monastère du Cénacle et par la suite auprès d’autres Lieux- 
Saints à Jérusalem, Ramleh et dans d’autres localités. Si leur présence 
fut l’objet de contestation, qui dégénéra parfois en rixe, de la part 
des Communautés autochtones, elle n’occasionna encore aucune polé- 
mique doctrinale entre Église latine et Église d’Orient. Les firmans et 
les traités qui jalonnent l’histoire de la Custodie sont par ailleurs en 
dehors de notre sujet 166 . 


IL THÉOLOGIE 

Apologistes et controversistes ne pouvaient mener à bien leur action 
qu’en étant familiers avec la théologie et la philosophie, car leur œuvre 
touche intimement à ces deux disciplines. Cependant cette époque ne 
nous offre pas de théologiens connus. Par contre nous constatons 
l’existence d’un certain nombre de traités anonymes ayant pour objet le 
dogme ou la morale. 

L Des manuscrits présentent une série de questions posées par un 
«Disciple à son Maître» et auxquelles répond ce dernier. «Questions et 
Réponses» est un titre djusage commun dans la littérature arabe de la 
plupart des Confessions chrétiennes. Leur objet est d’ordre ou dogmati- 
que ou moral. Leur nombre est variable suivant la série. Nous ne 
mentionnons ici que celles qui nous semblent être composées par des 
Melchites. Nous les trouvons groupées, la plupart du temps, dans des 
recueils d’écrivains de cette Église. 

a) Dix questions théologiques sur les mystères de la Trinité , de 
T Incarnat ion et de la Rédemption ; avec leurs réponses . Mss : Orientale 678 , 
3° (1566J.-C.); 679 , 3° (XVI e s.), pp. 139-176 — Sarfé arah. 8/ JO. 3° — 
Saint -Sauveur A. C. 365. T. 

b) Huit questions et réponses sur les principales vérités de la foi 
chrétienne. Ms.: Saint-Sauveur A.C.31 (1627 J.-C.), pp. 249-392. 


166 Nous signalons pour mémoire E. Castellani, Catalogo dei Firmani délia Custodia 
di Terra Santa , Jérusalem. 1922. 
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c) Les moyens de se défaire du péché dans le passé, le présent et le 
futur; questions et réponses formant 22 chapitres: Ms. : Sarfé arab. 
8110. 1°. 

d) Des questions et des réponses d'ordre théologique, dont nous 
n’avons pu savoir ni le nombre ni le contenu, se trouveraient dans le 
Saint-Sauveur A.C. 72bis (XV e s.), le S in. arab. 352 , 1° (XIII e s.). Dans le 
Sin. arab . 422 , Questions de deux habitants du Skite (2 moines) à un 
vieillard. Dans le Par. arab. 259 (XIV e s.), fif. 246 r -247 r , question posée 
par un élève à son maître au sujet de l'admission du bon larron au 
paradis. Le Sin. ar. 422 est du XIII e s. 

2. Le Va/, arab. 111 (XIV e s.), ff. I60 r -16l v . contient un traité sur 
l'unicité de Dieu. 

3. Mingana arab. chrét. 195 , deux feuillets du XV e s. sur des sujets 
théologiques et bibliques; 196 , deux feuillets du XV e s. sur la 
Christologie; 199 , un feuillet du XVI e s. sur la descente de Jésus aux 
Enfers; 227, un feuillet du XIV e s. sur les relations entre l'âme et le 
corps 167 . 

4. Dans le Borg. arab. 135 ( 1 384 J.-C.), ff. 27 r -39\ traité sur la prière et 
la liturgie, avec témoignages des Pères — Sin. arab. 334 , 1°; 335 , 1°; 338, 
1° (XIII e s.); 348, «Livre de la Belle Route pour tous ceux qui désirent 
que leur nom soit inscrit dans le livre de vie au ciel ». 

5. Sarfé syr. 1/8 (avant le XIV e s.) 2°, Profession de foi — Saint- 
Sauveur A.C. 366, 5°, fragment d'un traité sur la religion en général - 
Traité sur l'Eucharistie dans Va/, arab. 123 (1396 J.-C.), dans lequel 
l’auteur insère comme chapitre 8, le chapitre 53 des Pandectes de Nicon 
— Dans le Patr. orth. Damas 1748 (XVI e s.), série d'anciens traités 
théologiques du XV e -XVI e s., non encore identifiés. 

6. Des professions de foi melchites se trouvent dans des collections 
canoniques ou pénitentielles transcrites à cette époque. Ainsi dans le Par. 
arab. 234 (XIII e s), ff. 181 r -183 r ; 235 (XIV e s.), ff. 139M4L; 236 
(XIV e s.), ff. l2M5 r , texte grec; ff. 270 v -272 v . Nous mentionnons les 
autres codex dans le chapitre réservé au Droit Canon. Dans le Sin. arab. 
451 (1323), profession foi imposée aux hérétiques qui reviennent à 
l’Église «Orthodoxe» — le Sin. arab. 552 (XIII e s.), al-Amâna al - 
muqaddasa , Profession de foi melchite. 


* 67 D’après Graf. II, p. 90. 
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7. Sur les difficultés que rencontre un bon religieux, dans le Sin. arab. 
185 (1415), ff. 219 v -223 r . 

8. On peut faire remonter à cette époque un petit traité sur la Trinité. 
Li had al-mufakallimïn mina n-Nasâra fî i -Ta lût al-Aqdas , dans le Pair, 
orth . Damas 1584 , 2° (1912). 

9. Un traité en quatre chapitres (1 er . de l'Incarnation et de sa cause, 
2 e . de la croyance des fidèles en un Dieu incarné avec deux natures et 
deux volontés et un seul Dieu. Père, Fils et Saint-Esprit, 3 e . de la 
croyance des Jacobites, 4 e . de la doctrine des Sabelliens (ou des Sabéens. 
le mot est mal écrit) est contenu dans le Sin. arab . 485 (XIII e s.), ff. 196 r - 
206 r . Il est attribué à un sammâs dont le nom est mal orthographié et que 
nous n’avons pas réussi à identifier: al-Atarïl min ai-Gazaer. al-Atari 
des îles? 

La théologie latine commença à être sérieusement connue en Orient 
par les traductions thomistes de Démétrius Cydonès (fl400) et de 
quelques autres unionistes ou latiniphrones. Manuel Calécas (T 1410), 
disciple de Démétrius, use modérément de formules scolastiques. Au XV e 
siècle, Georges Schoîarios subit profondément finfluence latine, mais il 
est encore une exception parmi ses contemporains. La première version 
grecque des œuvres de saint Thomas d’Aquin est due au P. Bernard 
de Gailhac, dominicain du monastère de Péra, faubourg de Constan- 
tinople vers 1300. La théologie latine demeura encore inconnue dans 
l’Église melchite à la période que nous étudions. 

III. EXÉGÈSE 

Contrairement aux autres Confessions chrétiennes qui ont eu durant 
cette période des auteurs qui se sont préoccupés de l’étude ou du 
commentaire de la Sainte Écriture, tels les Banü ab'Assâl, chez les 
Coptes, peu d’auteurs melchites se sont intéressés à l’exégèse. 

Abü 1-Barakât mentionne comme lui étant contemporain un prêtre 
melchite, al-qass Abü l-Fadl ai-tnalakî , expert en langue grecque qui 
aurait transcrit d’après un codex de Constantinople, le chapitre de Saint 
Jean concernant la femme adultère et qui l’aurait montré à l’auteur. 

Ce Abü l-Fadl ne saurait en aucune manière être confondu avec 
'Abdallah ibn al-Fadl, comme le fait l’éditeur de Mishâh az-zulma 168 . 
Plus de deux cents ans séparent Abü 1-Barakàt du sammâs antiochien. 


lb8 Kitab misbah az-zulma. p. 201. 
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Graf 16g signale quelques codex contenant une introduction ou des 
commentaires de la Sainte Écriture, et qu'il juge être melchites. Ainsi le 
Sin. arab. 107. Or ce codex transcrit en 1393 appartient à l'Église copte, 
malgré la présence d’un extrait (fol. 194) de l'évêque Théophile du Caire. 
Par ailleurs, les pages grecques du début sont postérieures au codex. Le 
Sin. arab . 150 (1232) doit être classé parmi les livres liturgiques contenant 
des pèricopes scripturaires commentées, et non parmi les recueils 
d’homélies. Le Sin. arab . 142 (XII e s.) est effectivement un commentaire 
anonyme de Matthieu. 

Le 569 . dans lequel le même érudit signale au n. 3 des commentaires 
sur les Épîtres et au n. 6 un commentaire sur Saint Jean, est décrit par 
Atiya 170 comme contenant les Pandectes de Nicon. 

Dans I e Par. arab. 147 (XIII e s.), fol. 231, fragment d'un commentaire 
anonyme sur Luc X, 16-21 ; 259 (XIV e s.), fol. 247, commentaire sur 
Thess.V, 21. 

Dans un article sur les auteurs melchites, Sbath mentionne Athanase 
ibn az-Zayàt, métropolite d'Alep vivant en 1282 et auteur d’une vie de 
Notre-Seigneur d’après les quatre Évangiles. Or dans son Fihrist 1 7 1 > il le 
qualifie de monophysite, avec plus de raison. Graf 172 aussi le range 
parmi les écrivains de cette Église. 

IV. PRÉDICATION 

Coptes et Jacobites ont eu quelques prédicateurs. Samuel, supérieur du 
couvent de Qalamün, Kyriâkos, évêque de Bahnasa (XV e s.), chez les 
premiers; les patriarches Yühanna ibn al-Ma f danï (tl263), Ignace Nüh 
(t 1 509), les moines Habib et Dàwüd du couvent de Notre-Dame du 
désert d’Égypte, et surtout le moine Sam'ün de Takrït chez les seconds; 
les Melchites ont eu aussi quelques prédicateurs dont le plus célèbre est 
Athanase IV de Jérusalem que nous avons mentionné plus haut 
(pp. 32-55). 

Un ms. de la Bibliothèque Nationale de Beyrouth (fonds Tarràzî) 
(1391 J.-C.) contient une homélie en prose rimée à réciter au moment des 
funérailles d’un fidèle. Elle est l’œuvre du seïfî al-Gammàl Yüsuf ibn 
Oglot, iconomos de l’Église de la Résurrection à Jérusalem. 

Le clergé continuait à faire usage soit des Épis tôliers et Évangéliaires 
liturgiques commentés (cf. liste dans la section liturgique), soit des 

l * < ’ G.C.A.L., II, p. 92; répétition à la p. 93. 

1 .0 The arabie Manuseripts, p. 23. 

1.1 n. 184. 

1.2 G.C.A.L., IV. p. 21. 
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homiliaires proprement dits. Nous ne constatons aucun fait nouveau 
dans la formation de ces derniers. Les uns débutent par le Carême ou 
même la Semaine Sainte, continuant à faire de Pâques le centre de l’année 
liturgique, les autres par les fêtes de l'année. Naissance de Marie, 
Annonciation ou Noël. Si des homélies anonymes, qui sont le fait de 
prédicateurs de l'époque, se mêlent à celles des Pères de l'Église, nous 
n'en connaissons pas qui soient attribuées à des contemporains 
connus I73 . 

Parmi les homiliaires transcrits entre 1250 et 1516, nous mentionnons 
en premier lieu le Sainl-Jaeques 8 (juillet 6959= 1451 J.-C.) parce que le 
plus complet. Malheureusement, il représente un volume II. Le premier 
devait commencer par l’Annonciation ou la Nativité de la Vierge et 
suivre le cycle des fêtes seigneuriales. Le second comprend 26 homélies, 
sur les dimanches et fêtes du Triodion et du Pentécostarion , plus une 27 e 
ajoutée à la collection primitive, homélie sur la Dormition par Jean 
Damascène. Il ne reste qu’un folio de la première homélie consacrée au # 
Pharisien et au Publicain. La seconde est de Saint Jean Chrysostome sur 
l’Enfant prodigue. La 26 e est une homélie de Saint Athanase sur la 
Pentecôte. Le manuscrit a été copié sur un antigraphe appartenant au 
Sinaï 174 . 

L 'Orientale 512 (XVI e s.) 175 contient 25 pièces. On dirait qu'il est mal 
relié, car les sermons des fêtes seigneuriales se mêlent à ceux du Triodion 
et même ceux-ci sont placés à des endroits différents. 11 est acéphale et 
manque de quelques feuillets dans le corps et à la fin. Après une homélie 
qui semble appartenir à Sophrone de Jérusalem, le codex continue par 
une pièce hagiographique acéphale, pp. 25-48, histoire de l’Église jusqu’à 
Constantin — pp. 51-56, fragment d’une homélie sur la Croix — p. 57, 
madlh , éloge de Saint Nicolas par "Abdallah ibn al-Fadl — p. 59, autre 
madîh du même Saint par André de Crète — p. 70, homélie du 
Chrysostome sur ceux qui ne fréquentent pas les Saints Mystères et la 
Sainte Table — p. 123, homélie de Saint Basile sur le jeûne — p. 135, 
homélie d’Athanase d’Alexandrie sur les dix Vierges — p. 153, homélie 
du Chrysostome sur la décollation de Jean-Baptiste — p. 160, homélie 
sur l’annonce de la conception du Précurseur — p. 163, homélie de Jean 
de Damas sur la naissance de Marie — p. 186, homélie de Saint Isaac sur 

173 Sur la formation et la structure de ces homiliaires, cf. le t. I, du vol. III de cette 
Histoire. 

174 Table des homélies avec leur incipit in Koikylidès, Catalogue , pp. 143-145. 

175 Brève analyse dans Cheik.no, Catalogue raisonné , p. 309-310. Le même auteur 
donne la liste de ses homélies dans une analyse détaillée du Mach 1905, pp. 425-427. 
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l'Annonciation de la Vierge — p. 193. homélie du Chrysostome sur 
Lazare et sa résurrection d’entre les morts — p. 199, homélie de Saint 
Épiphane sur les Rameaux — quatre homélies du Chrysostome, l'une 
p. 212, sur le figuier stérile pour le jeudi de la Semaine Sainte; une autre, 
p. 219, sur les dix Vierges pour le mardi; une troisième, p. 230, sur la 
trahison de Judas et la participation aux Saints Mystères, pour le 
mercredi; enfin, p. 249, sur la prière de Jésus dans le Jardin de 
Gethsémani pour le Vendredi-Saint — p. 257, homélie de Saint 
Epiphane, sur l'ensevelissement du Christ et sa descente aux Limbes, 
pour le Samedi-Saint — pp. 280 et 287, deux sermons du Chrysostome 
pour Dimanche de Pâques — p. 293, troisième homélie sur Pâques d’un 
Père de l’Église non déterminé — p. 297, deux homélies du Chrysostome 
sur le Dimanche Nouveau — p. 307, homélie de Grégoire le Théologien 
sur Saint Mamma — pp. 319, 326, deux homélies sur l'Ascension 
p. 328, homélie de Grégoire le Théologien sur la Pentecôte — p. 347, 
homélie du Chrysostome sur la naissance du Baptiste — p. 352, lettre de 
Denys l’Aréopagite à Thimothée sur le martyre à Rome des Apôtres 
Pierre et Paul — p. 362, homélie du Damascène sur la Transfiguration — 
pp. 391, 404, deux homélies sur la Dormition de la Vierge, d'André de 
Crète 1 76 , suivies, p. 41 7, d’une troisième sur le même sujet appartenant à 
Saint Epiphane — pp. 443, 458, deux homélies de Grégoire le Théologien 
sur la naissance du Seigneur — p. 475, du même sur l’Épiphanie 177 — 
p. 493, homélie de Sophrone de Jérusalem sur l’Entrée du Christ au 
Temple — p. 517, homélie sur le même sujet de Jacques de Sarüg — 
p. 531, maïmar (sic) du patrice Cosma sur le retour de la dépouille du 
Chrysostome de la ville de Commane à Constantinople, le 27 janvier — 
p. 547, homélie de Saint Basile pour le lundi, premier jour du carême 
p. 563, madïh du même sur les Quarante Martyrs — six homélies pour les 
dimanches du carême: p. 580, de Saint Méthode, patriarche de 
Constantinople; p. 585, sur le jeûne; p. 600, sur l’Enfant Prodigue, les 
deux appartiennent au Chrysostome; p. 636, de Théodore Abü Qurra sur 
le Pharisien et le Publicain; p. 663, homélie attribuée au Chrysostome; 
p. 685, à Théodule, prêtre, sur celui qui est tombé entre les mains des 
brigands — p. 693, homélie du Chrysostome sur la prière de Jésus à 
Gethsémani — p. 709, du même sur les Paroles de l’Institution à dire le 
Jeudi-Saint. Le manuscrit se termine, pp. 729-744, par des extraits des 
Pères ,78 . 

176 La première de ces homélies a été publiée in Mach t. Vil. pp. 412-418. 

177 Appelée 'Jd ad-danh. 

178 Nous suivons le codex pour rattribution des homélies à tel ou tel Père de l'Église 
sans préjuger de son authenticité. 
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Si ce codex contient certaines pièces des homiliaires types comme 
Y Orientale 510 179 . il en laisse d’autres et les remplace par de nouvelles 
pièces. Signe évident qu’ils ont eu des modèles différents, ou que leurs 
collecteurs ont suivi leur propre inspiration. Sur les 25 pièces que 
contient actuellement le Par. arab . 151 (XIV e s.), mutilé de la fin, seule la 
dernière (hagiographique) est ajoutée à la structure d’un homiliaire qui 
se décompose en deux parties: n os l-10, cycle des fêtes depuis 
l'Annonciation jusqu’à la Présentation de Jésus au Temple, suivi de cinq 
homélies parénétiques, puis du n. 15 au n. 24, homélies sur les dimanches 
du carême et la Semaine Sainte. Malgré que cet homiliaire soit d'origine 
égyptienne et que ses feuillets aient reçu une foliotation en chiffres 
coptes, il reflète la tradition byzantine. «On peut donc voir en lui un 
homiliaire melkite» 180 

La première homélie du Par. arab . 143 (XIV e s.) est consacrée aux 
dimanche, mercredi et vendredi; elle est attribuée à Jean Chrysostome. 
Mais à partir de la seconde (fol. 4), «homélie sur la résurrection de 
Lazare», du même Père de l’Église, l'homiliaire suit le temps pascal pour 
se terminer à la Transfiguration 1 80a . Le Par. arab. 147 (XIII e s.) contient 
sept homélies dont la première est le sermon de Saint Épiphane de 
Chypre sur l'ensevelissement de Notre-Seigneur, pour le Samedi-Saint, et 
la dernière, sur la Pentecôte (n. 8). Elle appartient à Saint Grégoire de 
Nazianze. Les autres pièces relèvent de l’hagiographie 1 81 . La présence de 
l’homélie de Saint Sophrone de Jérusalem sur l’Entrée de Notre-Seigneur 
au Temple dans le Vat. tirab. 81-82 (XIII e -XIV c s.), ff. 1 16 v -138\ est un 
signe évident pour nous avertir que nous sommes en présence d’un 
homiliaire melchite jacobitisé par la suite 182 . 

Enfin des homélies patristiques sont égarées dans des recueils hagio- 
graphiques: Par. arab. 258 (XV e s.), 6°, ff. 120 r -127, panégyrique des 
Quarante Martyrs de Sébaste — 17°, homélie de Jean Chrysostome sur la 
pénitence et le salut. Dans le Par. arab. 260 (XIV e s.), 5°, homélie de Saint 
Éphrem sur la résurrection générale et la fin du monde — 6°, homélie de 
Jacques de Sarüg sur le Bon Larron et l’ange qui garde le Paradis (pour le 
Vendredi-Saint) — 7°, homélie de Jean Chrysostome sur la trahison de 


179 Cf. cette Histoire , vol. III, t. 1. 

180 J.-M. Sauget, Une collection arabe d’homélies pour les fêtes du Seigneur — Étude 
comparée des mss. Vatican arabes 81-82 et Beyrouth 509, in Atti délia Academia Nazionale 
dei Lincei. Anno CCCLXXI, 1974, Memorie, Sérié VIII, vol. XVII, fasc. 7, p. 422. 
Troupeau en donne une analyse détaillée. Catalogue, pp. 1 18-121. 

1803 Analyse détaillée in Troupeau, Catalogue , pp. 1 04-107. 

181 Analyse détaillée in Troupeau, op. cit., pp. 1 10-113. 

182 Analyse détaillée in Sauget, Une collection, pp. 433sq. 
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Judas (pour le Lundi-Saint) — 9°, homélie de Saint Isaac le Syrien sur la 
pénitence et le renoncement. Dans le Par. arab. 262 (XV e s.). 5°, homélie 
de Saint Éphrem sur la Croix — 7°, homélie de Jacques, évêque de 
Jérusalem sur la Nativité de Marie — 8°, Panégyrique de la Vierge Marie 
de Saint Ephrem — 9°, homélie de Jean Chrysostome sur Élisabeth et 
Jean-Baptiste — 13°, homélie de Jean Chrysostome sur l'Annonciation 

— 15°, homélie de Saint Basile sur la mort et le jugement — 17°, homélie 
de Jean Chrysostome sur la Résurrection (pour Pâques) — 20°, homélie 
de Saint Basile sur le dimanche, vendredi et la sortie de Pâme du corps 

— 21°, homélie de Jean Chrysostome sur la pénitence — 24°, homélie 
anonyme sur l'Épiphanie. 

Nombreux sont les codex sinaïtiques, qui tout en n'étant pas des 
homiliaires proprement dits, contiennent des sermons de Pères de l’Église 
dont la destination liturgique est clairement indiquée. Elles sont entremê- 
lées le plus souvent à des récits hagiographiques. En voici la liste: Sin . 
arab . 411 (1287), 426 (1415), 438 (XIII e s ), 440 (1251), 443 (1278), 446 
(XIII e s.), 448 (XIII e s.), 452 (XIII e s ), 469 (XIII e s.), 471 (XIII e s ), 477 
(XIII e s.), 478 (XIII e s.), 482 (XIII e s.), 486 (XIII e s.), 505 (XIII e s.), 506 
(XIII e s.), 535 (XIII e s.). 

Graf 183 a établi une liste d’homélies dont il nous reste un ou deux 
feuillets et catalogués par Mingana. Il les fait suivre de fragments 
ascétiques conservés soit au monastère de Sainte-Catherine, soit 
ailleurs. 

Certains Euchologes ne manquent pas de donner des homélies à lire 
lors des bénédictions ou de prières qui attirent un concours de fidèles, 
mariage, funérailles. Ces homélies composées directement en arabe, 
varient selon l’époque des codex qui les donnent. Le sag y est souvent 
employé. Ainsi dans le Nasrallah 7a , Euchologe du XVI e s.: pp. 44-49, 
admonitions adressées respectivement au marié et à la mariée — pp. 161- 
170, homélie qui se fait au moment de la mise de la dépouille dans le 
tombeau et le 40 e jour après le décès d’un fidèle — pp. 170-173, homélie 
sous forme d’élégie (mirtât) sur les enfants décédés — pp. 173-180, même 
forme d’homélie sur les femmes défuntes — pp. 180-184, même forme 
d’homélie sur «les gens de métiers»?, as-sanâ'e' u a l-mutasabbibîn. Dans 
le Nasrallah 7 (XV e s.), pp. 50-60, admonition aux nouveaux époux. Dans 
le même codex, les onze feuillets de garde sont arrachés à des homélies 
composées directement en arabe. L’une est consacrée aux Rois mages et 
l’autre, qui porte le n. 6, est intitulée «comment la componction (les 


183 Graf, II, p.91. 
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pleurs dans le texte) plaît à Dieu et engendre une grande joie et un profit 
pour Pâme». Dans le Nasrallah 55 (XIII e s.), ff. 470 v -471 v , élégie, martia 
qui se lit, si l'on désire, pour les condoléances à l'occasion d'une sépulture. 
Dans le Vat. arab. 54, commentaire anonyme sur la Genèse, réparti en 57 
lectures pour l'office des vêpres de chaque jour de la semaine (dimanche 
et samedi exceptés). 

Dans des recueils hagiographico-ascétiques ou des recueils patristi- 
ques, apparaissent aussi des homélies anonymes composées directement 
en arabe. Ainsi dans le Sin . arab. 451 (1323), 1°, de la précellence du 
dimanche (arabe et syriaque); 5°. élégie sur les fidèles défunts. Dans le 
Sin . arab . 327 (1292), fT. I73 v -176\ qawl sur la ressemblance (ou 
l'imitation) (musâbaha) du Bon Pasteur. 

Dans son ctude S. Jean Chrysostome dans fa Littérature arabe (estratto 
dal Volume Unico del Comitato per i festegglamenti del XV e centenario 
di San Giovanni Crisostomo), Roma. 1908, p. 10, C. Bacha signale dans 
sa collection de manuscrits (aujourd’hui à Saint-Sauveur) deux homiliai-* 
res dont l’un a été transcrit à Damas par le diacre Michel, l'an 7069 (1561 
J.-C.; l'auteur met fautivement 1361). Trois autres se trouvaient dans le 
monastère Saint-Jean près de Düma (région de Tripoli). Bacha n'indique 
pas la date de leur transcription. Par ailleurs, il n'en donne pas le 
contenu, il se contente d'en énumérer les homélies attribuées à Jean 
Chrysostome (pp. 10-15). L'une d’entre elles, celle sur Zachée le publi- 
cain, a été traduite en arabe par le moine Jean. 

V. HAGIOGRAPHIE 

Si nous ne connaissons pas d'hagiographes melchites de langue arabe à 
cette époque, les recueils hagiographiques sont nombreux. Il y a d’abord 
les collections où voisinent Vies de saints et homélies. Nous en avons cité 
quelques-unes plus haut, nous leur joignons les suivants: 

Dans le Par. arab. 258 (XV e s.), les récits hagiographiques (1, 3, 7, 8, 
10, 11, 12, 13, 14, 15, 16, 18, 1 9, 20, 2 1 ) se mêlent à quelques homélies (6, 
17) et surtout à des écrits apologétiques de Paul de Sidon, de Gérasime, 
du moine al-Bahlra, Abü Qurra, Abraham de Tibériade. Les Vies de ce 
codex sont anonymes, par contre celles du Par. arab. 259 sont attribuées 
à leurs auteurs la plupart du temps: Vie de Macaire l’Égyptien de 
Sérapion; Vie de saint Ababius attribuée à Jean le Petit; Vie de saint 
Timothée; Vie de saint Jean l’Aumônier par Léonce de Néopolis; récits 
25, 16, 4, 31 et 24 de Dorothée de Monembasie. Le Par. arab. 260 
(XIV e s.), est en partie homilétique (5, 6, 7, 9), en partie hagiographique 
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( Vie de saint Sérapion, Vie de saint Macaire de Tarmaqa, Vie de sainte 
Théodora d'Alexandrie, 12 miracles de saint Basile, Vie des saints 
Onuphre, Paphnuce et Zosime). Homélies (5, 7, 8, 9, 13, 15, 17, 20, 21, 
24) et récits hagiographiques se partagent le Par. arab . 262 (XV e s.): 
martyres de Saint Georges, de Saint Jacques l’Intercis, histoire d’un 
commerçant chrétien d’Édesse et de sa femme, histoire d’un commerçant 
charitable d’Ascalon, miracle opéré par la Vierge à Saïdnàya, dispute de 
Paul le Syrien avec Satan, histoire d’un commerçant charitable. Vie de 
saint Démétrius, destruction de Jérusalem par les Perses, histoire de 
Joseph, fils de David, Vie de saint Arsène, histoire d’Isaac, fils 
d’Abraham, histoire d’un jeune homme sage. 

Les recueils réservés aux récits hagiographiques ne manquent pas: Sin. 
arab . 533 (XIII e s.), 534 (XIII e s.), 536 (1277), 537 (XIII e s.), 5/2 (1259), 
548 (1306), 308 (1266), 452 (XIII e s.). Hagiographie et ascétisme: Par. 
arab. 266 (XIV e s.). Vat . arab. 697 (1328). 

Dans le Sin. arab. 361 (XIII e s.), avant le fol. 1 64 r , « histoire (ahbâr) des 
douze saints solitaires ». 


VI LITURGIE 184 

Les langues liturgiques en usage dans les patriarcats melchites subirent 
des fortunes diverses et accusèrent une certaine fluctuation. Si le grec 
persista avec le syriaque et l’arabe dans l’Antiochène jusqu’au début du 
XIV e s., il devint de moins en moins compris dans le reste du patriarcat. 
C’est ce qui porta le patriarche Sophrone à traduire certains livres 
liturgiques en syriaque et à abandonner le grec. Le fait qu’il fit sa version 
en syriaque et non en arabe prouve que l’usage de cette dernière langue 
ne s’était pas encore généralisé, quoiqu’elle eût fait beaucoup de pro- 
grès 1 85 . On dirait même que le syriaque opéra une sorte d’offensive pour 

184 A. Baumstark, N eue handschriftliche Denkmàler melkitischer Liturgie , dans Oriens 
Christ ùmus , N.S., 1923, X-XI, pp. 157-168; J.Molitor, Byzantinische Troparia und 
Kondakia , id., 1930, IlI-IV, pp. 1-36; 179-199; V, 191-201; 1931. VI, 43-59; 1933, VIII, 72- 
85; 164-179; A. Baumstark, Zwei syrisch erhaltene Festgebete , id 1939, XIV, pp. 52-67; 
1941, XIV, 203-223. 

185 Nous faisons remarquer que le grec ne sera jamais abandonné dans Taire araméenne 
du patriarcat d’Antioche; il persistera dans quelques formules des mss copiés en ces 
régions. Même lorsqu’on ignorait sa transcription, on l’écrivait en caractères syriaques, et 
plus souvent arabes. Nous avons signalé à la p. 82, au monastère du Sinaï, des codex 
liturgiques grecs transcrits en caractères éthiopiens. Sur ce bilinguisme, cf. Les Manuscrits 
de Ma’lüla. in B.E.O. , 1945-1946, t. XI, p. 97 note, et l’intéressant article de G. Bardv, 
Simples remarques sur les ouvrages et les mss bilingues , in Vivre et Penser . 1943-1944, 
pp. 242-267, surtout la p. 262. 
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se propager. Ses artisans ne se contentèrent pas de traduire des parties 
des livres liturgiques à partir du grec, mais, chose curieuse, à partir de 
l'arabe qui devint ainsi une langue intermédiaire. Ainsi Macaire de Qàra 
interpréta de l'arabe au syriaque la prière de minuit , traduite elle-même 
du grec à l'arabe par le prêtre Ibrâhîm ibn Tuwàlé. Il suivit le même 
processus pour YOctoïhos* également traduit du grec par Ibn Tuwâlé. 

Même mouvement de recul du grec — mais cette fois-ci en faveur de 
l'arabe — dans le patriarcat de Jérusalem. En effet, depuis le départ des 
Latins de la Ville Sainte jusqu'en 1534, les patriarches furent arabes, 
choisis parmi les évêques autochtones. De plus, la persécution n'épargna 
pas les Hellènes et les hellénophones. Tout au contraire, au Sinaï, le grec 
resta la langue liturgique principale. Le syriaque y fut moins employé. 
Contre 265 codex syriaques de la période précédente l86 , 74 pour celle de 
1250 à 1516. L'arabe y marqua des progrès. 


I. Traducteurs des textes liturgiques et liturgistes 

Les principaux artisans des versions liturgiques furent, dans le patriar- 
cat d'Antioche, le patriarche Sophrone, les évêques Paul de Sica, Macaire 
de Qâra; le patriarche Grégoire II d'Alexandrie, des prêtres et des 
moines. Nous faisons remarquer que les versions arabes se firent, suivant 
les régions, du grec ou du syriaque. Affirmer qu’elles n'eurent pour 
source que le syriaque 187 est une exagération manifeste. Durant cette 
période nous constatons, comme pour la période précédente, le phéno- 
mène de versions simultanées du même ouvrage. 

Sophrone 188 succéda à Denys II en 1 322; il eut un compétiteur sur le 
trône patriarcal en la personne du métropolite de Damas Abü n-Nagm 
al-Arsï. 

Y. TJgaïmî donne sur lui le témoignage suivant: «Il était maître en 
langues syriaque, grecque et arabe. Comme après la conquête musulma- 
ne et l'occupation franque, beaucoup de fidèles du patriarcat d'Antioche 
ne connaissaient plus le grec, et ne comprenaient guère les offices et la 

,8f) MuràD KàMEL. Maktaba , I, pp. 91 -1 16. 

187 ArmalÊ, Les Melchites . leur patriarcat d'Antioche et leur langue nationale (en 
arabe). Imprimerie Catholique, Beyrouth, 1936 (pages parues in Mach ., 1936, t. 34, pp. 37- 
66, 21 1-234. 361-394, 497-525), pp. 101, 109, 1 17; du même auteur Les rites syro-melchites 
et la Bibliothèque patriarcale de Bkerké(en arabe), in Mach t. 38, 1940, pp. 1-2, 5 du tiré-à- 
part. 

188 Cf. Chronologie des patriarches melchites d Antioche de 1250 à 1500 . pp. 10-12. 
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Divine Liturgie, Sophrone traduisit en syriaque la plupart des livres 
liturgiques parce que nombreux étaient, dans le patriarcat d'Antioche, 
ceux qui avaient conservé leur langue d'origine» 189 . 

En dehors de ce témoignage, nous n'avons aucune attestation ni aucun 
témoin de cette activité littéraire du patriarche. 

Quant à Théodore d'Antioche (i* 1465) donné par le P. Bacha 190 et 
par le P. Darblade 191 , à sa suite, comme traducteur de Y Euchologe du 
grec en syriaque, nous croyons que ce patriarche n'a jamais existé. 

Paul, métropolite de Sica( ?) traduisit du grec en syriaque l'office de 
l'Extrême-onction, contenu dans le Vat. syr. 41 (XIV e s.). 

Macaire Ibn Habib, évêque de Qâra (entre 1429 et 1433-après 1478) 

L'activité littéraire de Macaire s'exerça surtout dans la transcription 
des manuscrits. Aussi réservons-nous sa biographie pour ce chapitre, 
nous contentant de signaler ici ses œuvres liturgiques. 

D'après le Ber. syr. 296 (XV e s.), il interpréta de l'arabe en syriaque la 
prière de minuit (Grandes complies), traduite elle-même du grec en arabe 
par le prêtre Ibrâhîm ibn Tuwâlé 192 : «Nous écrivons encore l'ordre de 
la prière de minuit... traduite du grec en arabe par le prêtre Ibrâhîm, fils 
de Tuwâlé, et interprétée de l'arabe en syriaque par l'évêque de Qâra 
Macaire» (fol. 139). Ce dernier opéra le même travail pour Y Oc toïho s : 
« Les triadiques ont été traduits du grec en arabe par le prêtre Ibrâhîm, 
fils de Tuwâlé et de l'arabe au syriaque par l'évêque Macaire de Qâra» 
(Par. syr. 128 , fol. 5), Les deux codex contiennent respectivement l'œuvre 
de Macaire l93 . 

Le Typicon de Saint-Sabas a connu sa version arabe en 1 335 194 par les 
soins d’ABü l-Fath QustaisttTn ibn Abï l-Ma âlï ibn AbT l-Fath. Il est dit 
en effet dans la préface de ce livre transmis par le Sin. arab. 264 ( 1 335) 

189 Tahticon , Harisa 7, p. 270. 

190 Nuhha, p. 21 . 

191 P O.C., 1956, pp. 29, 31. 

192 Sur cet auteur, cf. cette Histoire , vol. III, t. 1. 

193 A corriger Charon, Hist. des Patriarcats , p. 39, qui donne au codex le n. 127. Il fait 
également erreur en considérant le ms. comme un Paraclétique , alors qu'il s'agit d'un 
Octoïhos. Puisque le traducteur mentionne l’œuvre de Métrophane (de Smyrne). c'est 
YOctoïhos dans sa forme complétée qu'il nous livre. 

19,4 Le Sin. syr. 129 (1255) est un Typicon syro-arabe dont quelques feuillets seulement 
sont en arabe. 
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(autographe) et le Mar Elias Suwatya 30 (1594/1595): «...comme 
l'auteur l'a (le Typicon) composé en langue grecque, c'est-à-dire roméen- 
ne et qu'à aucun moment il n’a été traduit en arabe, j'ai été pressenti par 
ceux qui chérissent la vertu, à cette époque, pour éclaircir ce qu’il y a de 
caché en ce genre 195 et pour le traduire en arabe afin de dissiper le doute 
et la confusion» (fol. 2 r v ) 196 . La préface du second ms. ajoute: «C’est-à- 
dire le patriarche défunt Kyr Grégoire as-Sinâ’Itî. Car ce susmentionné, 
que Dieu sanctifie son âme, avait commencé cela, en commentant la 
partie concernant les agrypnies seulement — le temps ne lui ayant pas 
permis d’en faire plus — et l’avait traduite en arabe». 

Avant Abu 1-Fath donc, selon le codex de Mâr Elias, le patriarche 
Grégoire le Sinaïte avait traduit la première partie du Typicon concer- 
nant les agrypnies. La mort de Grégoire a précédé le travail d'Abü 1-Fath 
effectué en 1335. Il s’agit ainsi du patriarche d’Alexandrie Grégoire II 
dont le P. Grumel 197 fixe le règne de 1 316? à 1354? Il faut donc corriger 
cette dernière date, Grégoire étant mort avant 1335. • 

Il semble qu’Abü 1-Fath n’a pas tenu compte du travail de son 
protecteur et qu’il a traduit la totalité du Typicon , ou du moins les deux 
codex qui transmettent sa version la donnent comme un tout (cf. S in. 
arab . 264 , fol. 3 V ). Pour effectuer son travail, il partit d’un texte grec 
transcrit par le moine sabaïte Hésychius 198 en avril 6695 (1I87J.-C.); 
texte, qui, à son époque, se trouvait à Léglise des Quarante Martyrs de 
Hàrât ar-Rüm au Caire (fol. 204 v )’ 

Dans le colophon du *Sinaïticus, fol.203 vr , Abü 1-Fath se présente 
uniquement comme «orthodoxe». Maigre renseignement biographique. 
Dans la marge du même colophon cependant une note dit: «il revêtit le 
saint schème et fut appelé Antônios ». Si elle se rapporte à notre auteur, 
celui-ci aurait embrassé la vie monastique au Sinaï et pris en religion le 
nom d’Antônios. L’entrée en religion est subséquente à l’exécution de 
son travail. 

La version d’Abü 1-Fath tranche par son élégance et sa pureté de 
langue sur toutes les œuvres arabes de son époque. 

195 La lecture de la préface du S in. arab. 264 plus ancien que le Mar Elias Suwatya 30 , 
nous permet d'assurer que l’auteur de la version du Typicon est bien Abü 1-Fath et non le 
diacre Sâba ibn Tadros al-Haurânl, comme nous l’avons avancé dans l'analyse du second 
manuscrit, Cat. des Manuscrits du Liban , t. III, pp. 166-167. 

196 Cf. texte arabe in An va. Catalogue raisonné , p. 490. 

197 La Chronologie, p. 444. 

198 Atiya, Catalogue raisonné , p. 492, est ainsi dans l’erreur en faisant d’Hésychius le 
copiste du S in. arab. 264 transcrit en 1335; autre erreur d’Atiya, le 5 décembre 6844 
correspond au 5 déc 1335 et non 1366. 
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L’auteur nous dit dans le colophon du Sinaïiicus . fol. 204\ qu'il 
composa un livre auquel il donna le titre al-Hâdï fï marifat as-samàwï fi 
hâb as-sironomiya ( ?). Peut-être mauvaise graphie du copiste ou mauvaise 
lecture de Atiya; il s'agirait de sirotoniya . Son livre serait un commentai- 
re sur les ordinations. 

Une troisième version du Typhon, antérieure aux deux précédentes, fut 
exécutée dans le patriarcat d'Antioche avant 1326. Elle serait contenue 
dans deux témoins syro-arabes, le S in. arab. 267 et le Saïdnâya 107 . Le 
colophon du premier est ainsi conçu : «Est terminé... le Typicon béni 
translaté du grec en arabe et en syriaque. . . le jeudi 1 5 janvier de l'an 1 637 
de Père des Grecs l ". Il a été écrit ( katctbahu ) par l'humble (mot effacé, 
probablement ar-ràheh , le moine) al-qass Elias fils du qass Ya f qüb du 
village d’Amiün au pays de Tripoli de Damas, à Page de 80 ans» (ff. 353 r - 
354 r ) 200 . Le commanditaire de la transcription est «Phigoumène aba 
Afràm, desservant le couvent de N.-D. de Kaftün» (fol.354 r ). Le 
Saïdnâya 107 a été transcrit en 1453 par al-qass Ibrâhîm de Sâfîta 201 . 

Enfin des versions partielles du Typicon sont encore antérieures aux 
précédentes. Nous en trouvons un témoin dans le S in. arab . 266 qui date 
probablement de 1322 et qui contient aux ff. l r -129 r , des extraits de ce 
livre liturgique: « Fasl muhtasar min at-Tvpikôn yuraf bihi atrobâriyât 
(sic) al a'yâd », chapitre résumé du Typicon par lequel on détermine les 
tropaires des fêtes. 

Suivant le 39 de la Bibliothèque du Patr. syr. catholique de Beyrouth, 
as-sammâs Ibrâhîm ibn Sàleh fit la version du syriaque à Parabe de 
quelques extraits de Y Euchologe 202 . Le Saint-Sépulcre arab . 13 donne à 
la p. 28 203 la généalogie probable de ce traducteur. Il était fils de 
Sâleh, fils de Rasîd, fils du sammâs Yüsuf, fils du qass SinTàn. Il devint 
prêtre. L'un de ses fils, Yuhanna, était évêque de Saïdnâya en 1500 204 ; 
un autre, Ishâq, était copiste 205 . 

Le Deïr es-Sïr 181 N.C. est un recueil formé de traités concernant la 
liturgie et transcrit le 24 février 7154 (1646J.-C.) par Gibrâll ibn 

199 Nous ne savons pas pourquoi Atiya, Catalogue raisonné , p. 496, a converti l'année 
1637 des Grecs en 1345 J. -C„ il faut 1326. 

200 D’après Atiya, toc. cit. 

201 Colophon entier in Zayât, Histoire de Saïdnâya. p. 267. 

202 Rahmânï, Nébeck et le couvent de Mâr Müsa (en arabe), p. 364. 

203 Texte publié par Za yAt, Hist. de Saïdnâya, p. 157. 

204 Hist. de Saïdnâya , p. 157; Les Manuscrits de Ma'lüla , in B.E.O. , 1945-1946. t. XI, 
p. 105, note 2. 

205 Cf. infra., p. 203. 
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Qustantïn aLHamaouï. Il contient : a) pp. 2-14 : ordonnance des périco- 
pes des évangiles et des épîtres en commençant par le 2 e dimanche après 
la Croix — b) pp. 14-17, maqâla de saint Athanase sur la Foi orthodoxe 
— c) pp. 17-213, liste des cycles de la lune et du soleil et (détermination) 
des jours des fêtes de Noël, de l'Épiphanie, de rentrée dans la période du 
Triodi. des tons de YOctoFhos, de l'évangile de la Résurrection 
(probablement de Y éothina), de celui du dimanche de Yapocrèo , de la 
Pâque de la Loi (al-fish an-nàmüsï ). de la glorieuse Résurrection, de la 
Pentecôte et du jeûne des Apôtres; et cela depuis 6918 d'Adam (1410 J. - 
C.) jusqu'à 7448 ( 1 940 J.-C.) ; pp. 2 1 3-220, de la manière dont ce comput 
a pu être réalisé. 

La troisième partie de ce codex se retrouve dans le Balamend 94 
(1653 J.-C.) sous le titre Hisâb kyklos al-qamar wa s-sams wa l-ayâd — 
Hisâb as-sawm al-kabïr ; dans les Balamend 18 L 10° (1679); 24. ff. 324 v - 
328 r ( 1695) et le Tyr 28 (1818) sous un titre différent et dans le S in. arab . 
486 ( 1 409), liste des cycles de 1 393 à 1 409 ; 620 (1409), suite du précédent 
(ilvadel409à 1938). Ce traité aurait été, d après Lhistorien Miha’ïl Breïk 
(XVIII e s.) plein d’inexactitudes (il les attribue charitablement aux 
copistes). Aussi résolut-il de le corriger et de le mettre au point. Son 
travail est conservé et inséré comme 2 e partie dans un recueil concernant 
le comput liturgique et intitulé an-Nahlat an-nafisa jï lawâzem huddâm al- 
kanïsa , conservé dans le Balamend 95 (1771). La première partie est 
consacrée à « la Connaissance des mois, du premier jour de chaque année 
et des saisons » — la secondé est précisément Ma'rifat hisâb al-kyklos — la 
troisième étudie en 1 7 bâb le cycle lunaire de 1409 à 1940 — la quatrième 
est consacrée aux tables des péricopes à lire durant l’année de 
YÉvangéliaire , de Y Épis tôlier et des évangiles de Y éothina. Breïk révèle 
dans une note précédant cette partie qu’il a été aidé dans son travail par 
«le très savant, le savantissime moine, Thomas le didascale», qu’il se 
serait basé sur une recension grecque corrigée et imprimée par les soins 
du patriarche Chrysanthe de Jérusalem. 

La 2 e partie du livre de Breïk se trouve dans Y Université américaine 
264.031 m 23. Dans sa préface, Breïk dit que l’auteur du traité original est 
al-hûrt Atallah ïbn HArOf, de la ville de Tripoli. A quelle époque vécut 
ce dernier? Le fait que le comput commence en 1409 peut être un indice 
pour déterminer la période où vécut l’auteur. Ce serait alors, le XIV e - 
XV e s. 

Dans le Sin. arab. 537 (XIII e s.), Tafsîr al-quddâs , commentaire de la 
Liturgie. Les auteurs des catalogues ne mentionnent pas s’il s’agit d’une 
pièce traduite ou composée en arabe. Elle est signalée sans nom d’auteur. 
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H. Particularités liturgiques 

Nous faisons remarquer que les traducteurs ne se sont pas contentés de 
rendre en syriaque ou en arabe les livres liturgiques grecs tels que les 
employait la Grande Église. Ils les adaptaient aux usages et coutumes des 
patriarcats melchites. Ce phénomène a déjà été constaté à la période 
précédente, dans le double domaine de la liturgie et du droit canon 206 . 

Nous signalons les particularités liturgiques relevées dans certains 
manuscrits copiés durant cette période. Leur présence n’indique pas 
nécessairement qu’elles ont été introduites entre 1215 et 1516; elles 
peuvent être antérieures. Il est bien rare de rencontrer un codex syriaque 
ou arabe traduit du syriaque qui n’en possède pas. 

Le P. Cheik ho a publié 2 ° 7 , d’après un codex de l’Orientale du XIV e - 
XV e s. «les prières pour le sacre d’un évêque» offrant des variantes avec 
les Euchologes actuels. Dans la profession de foi, le concile de Jérusalem 
est mentionné le premier de toutes les assemblées œcuméniques; par 
contre, le second concile de Nicée contre l’Iconoclasme n'est pas indiqué. 
Le Borg. arab. 178 , fT. I9sq., donne un rite particulier pour la récitation 
du mésonycticon, la nuit du dimanche, en dehors de l’église. Cet usage est 
antérieur au début du XVII e s., puisqu’il est mentionné dans la recension 
de Mélèce Karmé 208 . 

Dans le Bkerké Khalifé 43 ( — Armalé 129), Euchologe syro-arabe du 
XV e s.: bénédiction de l’eau pour chacun des mois de juillet, août, 
septembre — Profession de foi que le prêtre réclame de l’étranger. Le 
premier rite se retrouve dans le Nasrallah 7, pp. 298-319, Euchologe syro- 
arabe du XV e s. Dans le Nasrallah 7a (XVI e s.), pp. 212-216, « prière de la 
foi orthodoxe que le prêtre récite lorsqu’il reçoit (dans l’Église) ceux qui 
viennent des peuples étrangers, comme les Jacobites, les Maronites et les 
Nestoriens». 

VOrdo du baptême attribué à saint Basile que nous avons rencontré, 
pour la période antérieure 209 dans Vat. syr. 53 , fT. 9 r -26 r , Euchologe de 
1041 J. -C., se trouve dans le Vat . syr. 41, fT. 245 r -266 r , Euchologe du 

206 Sauget le fait remarquer au sujet du Synaxaire : «Dans la pratique liturgique, 
cependant, les relations des melkites avec le patriarcat de la Ville impériale ne supprimèrent 
pas pour autant leurs traditions locales particulières; au contraire dans la constitution 
progressive du rite qui deviendra le rite byzantin, nombre d'emprunts furent faits au 
patrimoine plus ancien des Églises ou Communautés syro-palestiniennes, comme l'ont 
montré les études liturgiques modernes » ( Premières recherches sur 1 origine et tes caractéris- 
tiques des synaxaires melkites , p. 21). 

207 Mach .. 1901, t . IV. pp. 1 1 26-1 132. Version allemande par G. Graf, Ein alter 
Weiheritus der Morgenlàndischen Kirçhe , in Der Kathotik , 1902, pp. 272-281. 

208 Cf. détails in Charon, Hist. des Pair., t. III, p. 173. 

209 Vol III, t. I. 
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XIV e s.; dans le Par . syr. 100 (XVI e s.), ff. 7 v -26 r , le Nasrallah 7a , pp. 8- 
23, Euchologe gréco-arabe du XVI e s. 

Dans le Sm.arab.258 (XIII e s.), Euchologe fragmentaire avec la 
bénédiction de l'eau du Nil. Même prière dans Y Alexandrie 149 (104} 
(XIV e s.), Euchologe. Cf aussi infra p. 171. 

Le S in. arab. 237 (vers le XIII e s.) est intéressant à ce sujet sur plusieurs 
points. Nous en reprenons l'analyse d'après Atiya 209a , avec quelques 
compléments personnels : 

ff. 4 r -10 v : «synaxaire» ou liste pour chaque jour des saints de l'année — 
ff. 1 l r * v : mention des saints conciles. Dikr al-Magâme T al-muqaddasa — 
ff. 1 1 M4 r : «tropaires et prières». Les premiers «se disent le dimanche de 
la S te Eucharistie», al-atrobariyâi tuqâl waqt ahad al-qurbân al-muqaddas 
— ff. 14 v -109\ Psautier avec les kathismata — ff 109M 18 r , les cantiques 
qui se trouvent en général groupés à la fin du Psautier — ff 1 18M22\ 
278 v -282 v , deux homélies de Saint Nil — ff. 123 r -212 v , Horologion — 
ff. 2 1 3 r -22 1 r , Liturgie de saint Jean Chrysostome — ff. 222 v -226\ Liturgie 
de saint Basile — ff. 226 v -238 v , Commentaire de la Liturgie de Saint 
Marc — ff. 238 v -242 r , Liturgie de l'Apôtre Pierre — fï. 242 r -256 r , Liturgie 
de Saint Jacques — ff. 256 r -278 r : «Explication et commentaires sur 
certaines Liturgies et lecture de quelques péricopes de l'Evangile», le 
commentateur commence par la Liturgie de Saint Marc — ff 283 r -398\ 
Epître et homélie de Philoxène, suivies d'extraits du même Philoxène, 
d’Isaac de Ninive, de Saint Jacques et du Diadoque. Cette partie, comme 
d’ailleurs la suivante, n’intéresse pas notre sujet — ff. 399 r -402\ 
sentences et proverbes. 

En 1945, à l’occasion de l’analyse du Malüla /K 209b , Octoïhos - 
Horologe du XIV e /XV\ nous avons mentionné aux pp. 273-275 «mor- 
ceau qui se dit au salut (ou à la procession) du Corps divin, les jours de la 
Penticosti». L’opinion communément admise est que la fête du T.S. 
Sacrement ne remonte pas dans l’Eglise melchite au-delà de 1737. Un 
doute cependant a été émis par Charon: «Ce qui semblerait confirmer 
une certaine ancienneté de cette fête chez les Melkites, c’est le témoignage 
de Maxime Haklm, archevêque d'Alep de 1732 à 1760; dans la préface à 
l’office actuellement en usage et dont il composa une partie, il dit que le 
prêtre damasquin 'Abd al-Massih lui raconta avoir vu dans la 
Bibliothèque patriarcale de Damas, du temps du patriarche Cyrille 
l’Alépin (c’est Cyrille V, petit-fils de Macaire III Zaim...) un vieux 
Penticostarion arabe contenant l’office du T.S. Sacrement» 209c . Charon 

209a Catalogue raisonné, pp. 446-451. 

20 % i£ S manuscrits de Ma'lüla , in B.E.O., XI. 1945-1946, p. 95. 

209c Hist. des Pair., t. III, p. 160. 
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qui rapporte le témoignage le récuse et n'en tient pas compte: «Il ne 
faudrait pas cependant, dit-il, trop se presser de conclure». Pour notre 
part, divers indices nous autorisent à croire qu’il existait une fête en 
l'honneur de l’Eucharistie dans l'Eglise melchite dès le XIII e s. au moins. 
A preuve le témoignage du Sin.arab.237 que nous analysons: le 
Sarfé syr. 6i30 (XIV e s.) et d'autres codex. Malheureusement le jour de 
la fête n’est pas fixé. Pour le S in. ar. 237 \ c’est un dimanche, sans plus: 
pour le Sarfé syr ., aucune indication: «Hymnes pour le jour de la 
procession du Saint Sacrement, tarnïma 'ala tazyih al-gasad» 209d . Dans 
le Ma’ lu la IV , elle tombe les jours de la Penticosti, ce qui la rapproche 
de la date de la Fête-Dieu latine. Le Situ arab. 222 est tardif, XVIII e s., 
mais il doit se référer à un usage ancien, sans contamination avec 
la fête latine puisque pour lui le Saint Sacrement est vénéré durant 
le carême, salât tuqal 'ala l-Qurbân al-muqaddas fi s-siâm al-kabïw 
ff. 80 r -85 r , invocation qui se dit devant le Saint Sacrement durant 
le grand carême. 

Autre particularité du Sin. arab. 237, attestation en faveur de la 
pratique, dans la Sainte Montagne des Liturgies des Saints Jacques, 
Marc et Pierre dont quelques-unes sont commentées. La première resta 
en usage dans le Patriarcat d’Antioche jusqu’au XIII e s. Le Vat . arab. 
2282 , volumen en parchemin, d’écriture onciale, qui est le plus ancien ms. 
grec de la Liturgie du premier évêque de Jérusalem, date du IX e s. Il était 
en service dans le diocèse de Damas. En marge, le volume porte de 
nombreuses rubriques arabes du XII e s. Signe qu’il était encore en service 
à cette date 209e . Nous avons plusieurs témoins de son existence dans le 
patriarcat de Jérusalem : Vat . grec . 1970 , copié au XII e s. dans le sud de 
l’Ilalie sur un texte de la fin du XI e s. en usage dans l’Eglise de Jérusalem ; 
il contient aussi la Liturgie de St Marc; le Saint -Sépulcre 43 (XII e s.); le 
Par. Suppl.gr. 476, transcrit au XV e , sur un codex qui devait être utilisé 
dans l’Eglise de Jérusalem, puisque le dernier archevêque nommé parmi 
les défunts est Léontius qui occupa le siège de la Ville Sainte de 1 187 à 
1193. 

Malgré les injonctions du patriarcat œcuménique, manifestées par les 
Réponses de Balsamon aux questions que lui avaient posées le patriarche 
Macaire d’Alexandrie, en février 1195, ce patriarcat continua pour un 
temps à faire usage des Liturgies des Saints Jacques et Marc. Les 
témoignages des manuscrits et de l’auteur de Tartïb al-kahanüt 209 f en' 

209 d dq M p ARISO t, La Bibliothèque du Séminaire syrien de Charfé, R.O.C., IV. 1899. 

p. 160. 

N 0 i r e article à paraître La Liturgie des Patriarcats mêle hit es de 969 à 1250. 

209( Edit. J. Assfalg. Die Ordnung des Priestertums , Le Caire, 1965, p. 56 
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font foi. Pour la Liturgie de Saint Jacques: le 258 du Patriarcat 
orthodoxe d'Alexandrie et le Vat.gr. 2281: pour celle de Saint Marc : 
Vat.gr. 2281 (1207), Siti.gr. 2147, deux mss du Pair. d'Alexandrie, dont 
l'un porte le n. 173 36 et est une copie d'un codex transcrit en î 585/86 par 
le futur patriarche Mélèce Pigas. La Liturgie de Saint Pierre 209 * se 
retrouve aussi dans le Vat. gr. 2281. 

Le Sinaï s'est encore servi de la Liturgie de Saint Jacques jusqu'au 
XIV e s. comme en témoignent le Messanensis 177 (fin du X e s.) et le 
Sin. gr. 1040 (XIV e s.), et de celle de Saint Marc: Messanensis 777. 
qui contient au verso cette anaphore, datant du XII e s.; Sin. gr. 2147 
(XII/XIII e ) qui en donne le texte grec accompagné en marge d'une 
version arabe. 

Les commentaires accompagnant les trois Liturgies dans le Sin.arab. 
237 sont un signe évident qu'il n'est pas un témoin pétrifié, mais en usage 
dans la communauté monastique. 

Enfin, usage au Sinaï de la Liturgie de Saint Pierre dont le Sin.arab. 
237 est le seul témoin arabe. Les Melchites se seraient servis parfois 
de Tanaphore de Saint Ephrem 209h . 

Des recueils hagiographiques, ascétiques ou même canoniques con- 
tiennent parfois des extraits de livres liturgiques, pas trop longs en 
général, tropaires, hymnes et bénédictions de YEuchologe . Ces dernières 
sont les plus intéressantes; elles constituent fréquemment des particulari- 
tés liturgiques. Ainsi dans le Suwaïr 166 (1485), qui est un Tihb ar-mhâni , 
pp. 8-12, tahlïl al- ara es, -le 3 e jour après la cérémonie de la coronatio ; 
prière sur celui quia été séparé (de l'Église) sans raison ; sur celui qui a été 
incriminé de faux serment; prière sur un ustensile dans lequel est tombé 
quelque chose d'impur; pp. 39-40, prière sur un hérétique qui se réconci- 
lie avec l’Église; p. 40, bénédiction d'une icône. Dans le Suwaïr 163 , ff. 1- 
32, canon pour la fête de tous les saints. 

* 

* * 

Malgré les études fragmentaires dont les livres liturgiques ont été 
l’objet 209i , nous pouvons dire que, dans leur ensemble, ils sont fixés dès 


209g Sur cette Liturgie cf. 1 . M . Hanssens, La Liturgie romano-byzantine de Saint Pierre , 
in O. C.P . t. 4. 1938, pp. 235-258; La Liturgie romano-byzantine de Saint Pierre. Les 
témoignages , in O.C. P., t. 5, 1939. pp. 103-150. 

2ü9h D après P.O., 1907, fasc. 4, p. 295. 

2091 Après l'étude de J. Goar sur Y Euchologe (Euchologium seu Rituale Graecorum, 
Paris, 1647. Venise 1730 (rééd. Graz, 1960). c’est sur le Typicon que les savants russes se 
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le XIII e s. dans l'état que nous leur connaissons de nos jours. Nous 
énumérons les témoins de chaque livre, laissant à d'autres le soin 
d'approfondir les divergences qu'ils offrent avec les livres en usage dans 
la Grande Eglise, divergences dans les calendriers, la répartition hymno- 
graphique, etc. C'est un instrument de travail que nous présentons en vue 
de recherches plus poussées. Pour ce qui regarde les codex en langue 
grecque, nous avons exposé dans le t. 1 de ce volume les raisons pour 
lesquelles nous les laissons de côté, même si certains ont été écrits dans 
des centres melchites pour servir au culte divin dans ces mêmes 
centres 209 '. 


sont penchés. En 1885 parut à Moscou l'ouvrage de 1. Mansvetov, Règlement 
Ecclésiastique ( Typicon ) : sa formation et son histoire dans l'Eglise grecque et dans l 'Eglise 
russe (en russe), Moscou, 1885. Une recension de 96 pages lui a été consacrée par A 
Dimjtrievsky dans Khristianskoc chténie, 1888, 2. pp. 480-576. Un nouvel essai d’histoire 
du Typicon parut en 1910 sous la plume de M. Skalballanovich, Typicon commenté. 
Exposé du Typicon avec introduction historique , Kiev, 1. 1910; II, 1913. Cf. aussi: 
J. Mateos, Le Typicon de la Grande Église , t. I, Le cycle des douze mois, xxvi-389 pages: 
t. U, Le cycle des fêtes mobiles , 334 pages (Orientalia Christiana Analecta, n. 165, 1962 et 
n. 166. 1963) M. ARRANZ, Le Typicon du Monastère du Saint-Sauveur à Messine , XL1X-449 
pages (—Orientalia Christiana Analecta, n. 185, 1969) A. Jacob, L' Euchologe de 
Porphyre Vspenski . Cod. Leningr. gr. 226 (X e s .) dans Le Muséon, t. 79, 1965, 173-214. 
N. Cappuyns a consacré, en 1915, sa thèse de doctorat à l'Institut Pontifical Oriental de 
Rome sur le Triodion : Triodion. Étude historique sur sa composition et sa formation. Aucune 
étude sur les livres liturgiques, en particulier le Typicon et Y Euchologe, ne peut se passer de 
l’ouvrage de base de A. Dimitrievsky, Description des manuscrits liturgiques conservés 
dans les bibliothèques de l'Orient Orthodoxe (en russe), I, Kiev, 1895; II, Kiev, 1901 ; III, 
Petrograd, 1917, dans lequel l’auteur consigne les résultats de ses longues recherches sur les 
mss liturgiques. Malheureusement ce qui en a été publié n’est qu’une partie de la riche 
moisson qu’il avait effectuée en Orient et en Italie; en second lieu, aucune part n'est faite 
aux codex de langue arabe. (Sur l’œuvre de Dimitrievsky. cf. M. Arranz, Les archives de 
Dimitrievskv dans la bibliothèque d'Élat de Léningrad , in O.C.P., XL, 1974, pp. 61-83). La 
dernière étude en date est celle de A. Schmemann, Introduction to Liturgical Theology , 
Londres, 1966, dans laquelle l’auteur propose une synthèse d’histoire de la liturgie 
byzantine. Cf. aussi M. Arranz, Les grandes étapes de la Liturgie byzantine : Palestine - 
Byzance - Russie Essai d'aperçu historique , in Liturgie de l'Église particulière et Liturgie de 
l'Église universelle , Rome, 1976, pp. 43-73. 

20t *i II en est ainsi du Sin. gr. 980 (1475), Euchologe du monastère de Saint-Sabas et 
d’autres monastères de Jérusalem. Son contenu cependant n’est pas strictement monasti- 
que, car il donne par exemple le baptême et d’autres offices paroissiaux. Euchologe , ici, 
signifie Liturgicon avec les offices de l’orthros. 
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III. Les MANUSCRITS 


A. Manuscrits arabes 
Epis tôlier avec commentaire 210 

S in. arab. 166 (1532), Épîtres de Saint Paul, Épîtres catholiques 21 üa ; 
156 (1316), Actes, Épîtres de Saint Paul, Épîtres Catholiques avec 
préface pour chaque livre; ff. l71 v -246\ commentaire attribué à Saint 
Chrysostome sur les péricopes à lire durant l'année liturgique; ff. 247 r - 
248\ introduction de 'Abdallah ibn al-Fadl sur Y Épistolier — 171 (1296), 
Actes, Épîtres pauliniennes et catholiques; cet épistolier est divisé selon 
l'année liturgique comme nos épistoliers modernes — / 73 (1 303), mêmes 
livres et même disposition — 175 (août 6831 = 1322) 21 \ avec du fol. 175 r 
au fol. 181, homélies de Saint Chrysostome en grec et en arabe; elles 
portent les ns. 75 et 76 d’un recueil chrysostomien — Vat. arab. 612 
(XV e s.) — Pair. orth. Damas 1770 (XIV e s.), Épistolier ayant appartenu 
probablement au couvent de Kaftîn. 

Épistolier sans commentaire 

Sin. arab. 162 ( 1 348), Actes, Épîtres catholiques, Épîtres de Saint Paul, 
avec introduction pour chaque livre — 765 (1488), Épîtres de Saint-Paul, 
Actes, Première Épître de Saint Jacques, avec introduction; ff. 193 v -269 r , 
Psautier et cantiques, avec, ff. 191M92 r , introduction de Saint Épiphane 
sur les Psaumes — Vat. arab. 22 (1292 J.-C). 

Catégorie non déterminée par les catalogues 

Alexand. arab. 300 (1516); 299 (XVI e s.). 

Évangéliaires avec commentaire 

Sin. arab. 132 (1282), Évangéliaire commençant par Saint Jean — 125 
(1250) — 129 (1254) — 145 (1276) — deux mss de l’église de Màr Eliân 
de Homs, l’un avec pagination en syriaque datant de 1354 J.-C., l’autre 
d’avant 1469 — Màr Elias Suwaïya 1 (6829= 1321 J.-C.) — Trois 

2,0 Sur la distinction entre Épistolier , Évangéliaire sans commentaire et les mêmes livres 
liturgiques avec commentaire, cf. cette Histoire , vol. III, t. 1. 

210a Quoique postérieur à l’époque étudiée dans ce tome, nous mentionnons ce codex 
parce qu’il a été oublié dans la nomenclature des codex transcrits en 1516/1724, objet du 
vol. IV. 

211 Atiya, Catalogue raisonné , pp. 351 et 352, porte fautivement la date de 1225; même 
erreur dans son The Arabie Manuscripts , p. 7. 
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Hiérarques 9 (XIV e ou XV e s.)— Vat. arab . 16 (XI V e -XV e s.) — Orientale 
1374 (XVI e s.) — Saint-Sauveur N.C. 94 (XIV e s.) — Saint-Sépulcre 72 
(XIV e -XV e s.); 75 (XIV e s.). 

Évangéliaires sans commentaire 

Nous faisons ici la même distinction que pour la période précédente 
entre 1° Évangéliaire qui suit la disposition des quatre évangiles en 
commençant par Matthieu, accompagné d’un calendrier des fêtes quoti- 
diennes qui détermine les péricopes à lire, et 2° Évangéliaire disposé 
.suivant l'année liturgique en commençant par Pâques. 

1 ) Évangéliaires première catégorie 

Sin. arab. 79 (1319), avec, ff. 274 r -323 r , calendrier liturgique — 80 
( 1 470), avec préface du sammâs Efrâ’Im (ff. l r -3 v ) et calendrier liturgique 
(ff. 166 r -192 v ) — 81 (1323) 82 (1287), ff. 207 r -242\ calendrier liturgi- 

que — 84 ( 1 262), ff. 1 93 r -235\ calendrier liturgique — 86 (XIV e s.) — 88 
(1290), calendrier, ff. 264 v -305 v — 89 (1285), calendrier, ff. 164M93' — 
90 (1281) — 91 (1289), calendrier, ff.217 r -262 r — 92 (XIV e s.), avec 
miniatures, fol. 28. de Saint Marc et fol. 54. de Saint Luc — 94 (1262), 
calendrier, ff.236 v -283 v — 95 (1277), calendrier, ff,285 v -333 v — 99 
( 1 286) — 103 ( 1 257), calendrier, ff. 279 v -3 1 0 V — 104 ( 1 28 1 ) — 105 ( 1 3 1 2), 
calendrier, ff. 227 r -289 r — J 10 (1286), calendrier, ff. 199 r -233 r — 114 
(1239), calendrier, ff. 255 r -304 r — Évangéliaire se trouvant en 1950 en la 
possession de la famille Magàmés à Deïr "Atiyé, transcrit en nov. 7010 
(1501) par Jean, évêque de Saïdnâya — Leiden Or. 1571 (1331), avec sept 
miniatures 21 2 . Nous avons relevé en 1946 dans la bibliothèque des Trois 
Hiérarques un Évangéliaire (ms. 5) transcrit en 6761 (1253 J.-C.) dans le 
monastère de Saint Jean-Baptiste, près du Jourdain. Les quatre 
Évangiles se suivent avec index des chapitres au début de chaque livre. A 
la fin du ms. se trouvent des tables pour indiquer les péricopes à lire pour 
le temps et pour les fêtes de l’année. Les quantièmes des chapitres sont 
indiqués en grec. 

2) Évangéliaires de deuxième catégorie 

Sin. arab. 118 (1254); 123 (1279); 127 (1294); 132 (1282) — Pair . syr. 
346 (1269). • 

3) Catégorie non déterminée par les catalogues 

Alex. arab. 391 (XVI e s.) — Sin. arab. 680 (1333) — 628 (1336) — 

212 Du fol. 200 au fol.206\ le codex contient une partie de l’hymne acathiste et du 
fol. 206 v au fol. 2 1 0 V , une série de 48 invocations à la Vierge. 
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450 (XIII e s.) — Shath 405 ( 1415 J -C ) — Orientale 1372 (XIV e -XV e s.) 
— Sahlnâya 4 ( 1477) — 2/7 (1462). 

Horologion 

Situ arab. 181 (1258); 182 (1296 J.-C.); 185 (1415): 186 (XV e s.); 193 
( 1 373); 206 ( 1 304) ; 211 (XIII e s.): 214 (1268); 218 (XIII e s.) — Par . arab . 
107 (1385); 70$. ff. 1M44' (antérieur à 1421)— Vat. arab. 707(1385) — 
Situ arab. 25 (1258), fragment; 41 (XIV e s.), extraits; 56 (XV e s), 
extraits; 50 (1392), ff. 129 r -239 v : 227 (XIII e s.), ff. I23 r -2I2\ 

Liturgicon 

Bacha a publié 2,3 une ancienne version arabe de la Liturgie chrysosto- 
mienne d’après un codex du début du XVIII e s., mais copié sur un autre 
daté de 1260 — Vat. arab . 6 (XIII e -XIV e s.) extraits aux ff. l r -2 r 
Situ ar. 237 (XIII e s.), ff. 213 r -256 r . 

Menée 

Situ arab . 395 (1329 J.-C.), Menée de sept. 214 ; 397 (1333), Menée de 
novembre; 398 (1258), Ménée de décembre; 405 (1335), Ménée de mai- 
juin ; 406 ( 1 264), Ménée de juin ; 407 ( 1 335), Ménée de juillet ; 408 ( 1 258), 
Ménée d’août — Vat. arab. 432 (XIV e s.), extrait du Ménée — Cambridge 
add. 2882 (XV e s.), Ménée pour l'église de la Vierge de Qâra; 2884 
(XV e s.), Ménée octobre-novembre. 

Prophéties 

Sin. arab. 595 ( 1290 J.-C.); 12 (XIV e s.); 14 (XIV e s.); 15 (XIV e s.); 18 
(1350) — Vat. arab. 33 (XIII e -XIV e s.) — Saïdnâya 15 (avant 1504) — 
Par . arab . 143 , ff. 159 r -353 v (XIV e s.). 

Psautier 

Sin. arab. 23 (XIV e s.). Psautier , cantiques et canons pour les jours 
ordinaires de la semaine; 24 (XIV e s.). Psautier auquel manquent les 
cantiques; 25 (1258), Psautier , cantiques et fragment d’horologe; 26 
(XIV e s.), Psautier , incomplet au début et à la fin (Ps.31-Ps. 146); 28 
(1269), Psautier et cantiques; 34 (1282), Psautier , version Ibn al-Fadl 

313 Notions générales sur les versions arabes de la Liturgie de St. Jean Chrysos tome, 
suivies d'une ancienne version inédite, in Studi e ricerche intorno a San Giovanni Crisostomo , 
Rome, 1908, pp. 405-471. 

214 Ce codex a été l’objet d'une description complète par Garitte, Une version arabe de 
« i Agathange » grec dans le Sin. arab. 395 , in Le Maséon, t. 53, 1950, pp. 232-242. 
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mentionnée au fol. 192 rv (origine Acre); 38 (XIV e s.). Psautier et 
cantiques; 41 (XIV e s.). Psautier , cantiques et extraits de Phorologe; 43 
(XIV e s.). Psautier , cantiques; acéphale, il débute au Ps. 16; 45 (1381), 
Psautier et cantiques; 49 (1283). Psautier et cantiques; acéphale, il 
commence au Ps. 19; 50 (1332), Psautier , ff l r -123, Horologe , ff 129 r - 
239 v ; 56 (XV e s.). Psautier incomplet (Ps. 1 1 -Ps. 86), extraits de 
Y Horologe ; 58 (XV e s.). Psautier et cantiques, calendrier liturgique au 
début, hymne acathiste à la fin; 62 (1312), Psautier et cantiques; 66 
(1266), ff. l r -259\ Psautier et son commentaire par Ibn al-Fadl — Sin. 
arab. 165 (1488), ff. 193 v -269 r , Psautier et cantiques; 65 (1266) avec 
mention que les kathismata et le commentaire des Psaumes sont l’œuvre 
d’Ibn al-Fadl — Vat. arab . 6 (XIII e -XIV e s ), ff 2M69 r ; 7 (XVI e s ); 8 
(XVI e s.), recension d’Ibn al-Fadl; ce ms. contient sur la colonne de 
gauche le texte latin de la Vulgate — Par . arab . 26 (1392), il commence 
par le Ps. XXIV ; 108 , ff. 15l r -264 v (avant 1421) — Saint-Sépulcre arab. 
131 (XIII e -XIV e s.); 159 (XIV e s.) — Sin. ar. 237 (XIII e s.), (T. I4 V - 
109 v . 

Stichéraire 

Sin . arab . 244 (1272 J.-C.); 250 (1287) — Borg. arab. 36 (XIV e s.). 
Synaxaire 

Sin. arab. 413 (6794 de la Création = 1286 J.-C.), Synaxaire pour le 
second semestre, mars-août; 420 (6796= 1287), pour toute l’année, il 
manque cependant de deux ff., il commence avec la notice de Saint 
Mammas, le 2 sept. 215 — Ber. syr. 321 (XIV e -XV e s.) (Sachau 138), 
Synaxaire pour l’année entière, mutilé au début; il commence au milieu 
de la notice de Sainte Matrone au 9 nov. 216 — Ber. syr. 322 (XIV e - 
XV e s.), Synaxaire pour le second semestre, mars-août; mutilé du début 
et commence au milieu de la notice de Sainte Domnine, 1 er mars 217 — 
Par. arab. 254 (XV e s.), Synaxaire pour l'année entière 21 8 ; 255 (XV e s.), 
Synaxaire pour l’année entière, les 33 premiers ff. ont été refaits au 

215 Ces deux mss brièvement décrits dans Gibson, Catalogue , pp. 77, 77-78; Lewïs- 
Gibson, Forty-one , pp. 27-28; et mentionnés par Ajiya, Arabie , 12, et M. Kamel, dans sa 
liste, ont été longuement analysés par Sauget, Premières recherches , pp. 53-56, 59-63. 

216 Description assez détaillée par Sachau, Verzeichnis , II, pp. 879-886, et analyse par 
Sauget, pp. 71-75. 

211 Description par Sachau, op. cit ., pp, 886-890 et analyse par Sauget, op. cit ., pp. 75- 
76. 

218 Brève description par De Slane, Catalogue , p. 69; et Troupeau, Catalogue , 
pp. 212-213; longue analyse par Sauget, pp. 77-80. 
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XVII e s. 219 — Harisa 70 (XVI e s.) 220 — Saint-Sépulcre 146 A (1426- 
1428) — Fragment in Mingana arab. chr. add . 228 . dernier feuillet d'un 
Synaxaire pour le premier semestre de l'année, copié au Sinaï en 1 334; il 
contient les commémoraisons du 1 3 au 17 octobre. 

Eue ho loge 

Vat . arab. 619 (XV e s.), Euchologe ; fragmentaire; 15 — Sin . ara/r 451 
(1323), extrait: profession de foi des hérétiques qui reviennent à l'Église 
« orthodoxe », office des funérailles, élégie qui se lit sur les fidèles défunts 
— Saint-Sépulcre arabe 85 (XV e -XVI e s.) — Sin. arab . 258 (XIII e s.), 
Euchologe fragmentaire avec la bénédiction de l'eau du Nil. Le copiste est 
«Grégoire patriarche d’Alexandrie», qu'il faut identifier avec Gré- 
goire I er (1243-1263). 

Typicon 

Sin. arab. 266 (1322J.-C.), ff. l r -130 r , extraits du Typicon ; ff. 13(/ r - 
133 r , tables pour le comput pascal; lectures de V Évangélia ire et de 
l'Épistolier; 264 (1333), version arabe soignée d'Abü 1-Fath Qustantïn 
ibn abî 1-Ma’âlî. 

Comput ecclésiastique 

Ms. de la collection P. Hudari, à Alep 221 — Vat. arab. 177 (XIII e s.), 
calendrier de sept, à mai. 

M iscellanea liturgiques 

Sin. arab. 250 (1287), ff. l r -229\ onze évangiles de Péothina, suivis de 
canons pour la Semaine Sainte, etc.; 236 (1298), grandes heures de la 
paramonie de Noël, canon de Saint André de Crète (ff. 148 r -205 r ); 240 
( 1 337), extraits divers de la Sainte Liturgie surtout ; 241 ( 1 365), canon de 
Saint André de Crète, ff. I r -62 v ; Théotokarion , ff. 63 r -134 v ; 220 (1396), 
miscellanea; 231 (1351), extraits de la Divine Liturgie, canon du 
Pharisien et du Publicain; 244 (1272); 230 (XIII e s ); 487 (XIII e s.) — 
Par. arab. 104 (XVI e s.), tropaires et kondakia de certaines fêtes de 
l’année. — Dans le Par. arab. 181 (1236), ff. 334 v -336 r , notice, accompag- 
née de deux tableaux sur le comput ecclésiastique; 336 v , trois prières de 


219 Brève description par De Slane, Catalogue , p. 69 et analyse par Saüget, pp. 81-84. 

220 Sauget, o'p. vit ., p. 84, a repris la description de ce codex que nous avions faite dans 
notre Catalogue des Manuscrits du Liban. 1. 1, pp. 99-101. 

221 Al-Fihris, n. 2298. 
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VEuchologe pour: la réconciliation d’un excommunié, de celui qui a fait 
un faux serment et la bénédiction des prémices de la vigne. 

Divers 

Leiden Or. 2377 (1331), hymne acathiste 222 — Sin. arab. 200 
(XIII e s.), Canonarion avec le canon d'André de Crète et l’hymne 
acathiste attribué à «Eugène philosophe de Constantinople»; 244 
(1272), lectionnaire des Épîtres, tropaires, canons, etc. Dans le Suwaïr 
163 , ff. 1 -32, canon pour la fête de tous les saints. Le Nasrallah 7 (XV e s.), 
extraits de VEuchologe et du Menée , débute par deux longues prières 
(taliba \ va madïh ), composées directement en arabe, l’une à la Théotokos 
et l'autre aux chefs des anges, Michel, Gabriel et Raphaël — Sin. 
arab. 308 (1266), 4°, bénédiction d’une patène et d’un nouveau calice. 

B. Manuscrits en syriaque 


Épistolier 

Sin. syr. 75 ( î 295) ; 222 ( 1 267) : 227(1 293) ; 92 ( 1 29 1 ) ; 161, Épistolier et 
Évangéliaire (XIII C -XIV C s.). 

Évangéliaire 

Sin. syr. J 59 (1260); 217 (1297); 219 (XIII e s.); 227 (1293); 76 
(XIII e s.); 205 (XIV e s.); 236 (1294); 271 (1288); 272 (1296) — Ber. syr. 
293 (XIII e ou XIV e s.), de Deir "Atiyé avec la recension de la Peschitto, 
d’après l’ordonnance du rite byzantin; 294 (XIV e s.) même provenance 
— Bodl. syr. 38 (1426), région de Tripoli — Vat. 280 (1505), Évangéliaire 
avec calendrier — Sin. syr. 172 (XIII e s.), avec notation musicale. 

Liturgicon 

MalülalV , Oetoïhos du XIV e s., avec pp. 348-350, Liturgie de Saint 
Jean Chrysostome. 

Prophéties 

Ber. syr. 320 (1491), provenance de Qâra — Sin. syr. 199 (1259); 94 
(XIV e s.). 

Ménée et anthologe 

Sin. syr. 78 (1260), janvier; 85 (1258), février; 87 (1260), janvier; 88 

222 Cf. Curt PETERS, Eine arabische Uebersetzimg des Akathisios Hymnus, in Le 
Muséon , 1940, 1.53, pp. 89-104. 
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(1253), juin; 90 (1265); 91 (1286), du 1 er février au 29 août: 105 , du 9 
sept, au 12 nov.: 146; 182 (1253), août, incomplet au début; 195 (3257), 
septembre; 212 (1255), juillet; 233 (1251), novembre; 237 (1258), août — - 
Par. syr. 134 (1256), Menée de novembre. Il a été exécuté à l’usage du 
couvent de la Mère de Dieu de Nahr Kaftün, par un de ses moines, en 
1256, du temps de Siméon évêque de Batrün et du prêtre Siméon, 
higoumène du couvent; 135 (XIII e s.); 744(1493) — Vat. syr. 335 ( 1392), 
ménée de septembre, provenance de Basarma; 336 (1392), Menée 
d'octobre — Vax . syr. 342 (XV e s.), février — Ber. syr . 300 (XV e s.), 
octobre: 301 (XV e s.), novembre: 304 (XIV e ou XV e s.), fragments 
d 'Anthologe et Octoïhos , provenance la Damascène: 313 (2 e moitié du 
XV e s.), Ménée d'avril, provenance Qâra; 314 (1500), Ménée de septem- 
bre, provenance également Qâra; 315 (2 e moitié du XV e s.), Ménée de 
septembre, provenance de la Damascène; 297 (XV e ou XVI e s.), Ménée 
de février, provenance de Deir 'Atiyé; 372(1487), incomplet — Bodl. syr. 
108 (XV e s.), Ménée de janvier, de Tabsar; 112 (1502), Ménée de mai; 
97 ( ?), Anthologe de septembre à janvier; 777 (XV e s.), Ménée d’août; 45 
(1166), office des fêtes — Vat . syr. 351 (XV e s.), Anthologe 223 ; 340 
(1477), Ménée de janvier, écrit pour le monastère de Saint-Georges de 
Hammatüra; 343 (1487), Ménée ; acéphale, ce qui en reste est avril- 
mai 224 ; 347 (1487), Ménée d’avril-mai. Il avait été légué au monastère de 
Saint-Georges de Hammatüra ; 344 (1496), Ménée de mars à août — Vat . 
syr. 337 (1512), Ménée de novembre — Par. syr. 141 (1494), Ménée de 
juillet, provenance Hardln — Br. Mus. 408 (1284), anthologe, prove- 
nance Nahr Kaftün. — Bodl. 112 (1502), Ménée de mai — Vat. syr. 
337 (1512), Ménée de novembre — Sbath 72 (1472), Ménée de décembre 
— Par. syr. 338 (1448), Ménée de juin. 

Euchologe 

Sin. syr. 123 (1287); 174 (1296); 258 (1239); 777 (1296); 255 (1270), 
prières pour les défunts; 83 (1292); 93 (XV e s.); 95 (1292); 727 — Par. 
syr. 100 (XVI e s.); 707 (1516) — Vat. syr. 41 (XIV e s.), Liturgicon et 
Euchologe (ff. 219-fin) — Évêché syriaque de Damas, 2 exemplaires 
(XIV e ou XV e s.). 


221 Ce codex aurait appartenu à un patriarche (d'Antioche?) du nom de Jean. En 1 583, 
Germain, évêque de Ba'albeck l'aurait consulté; il porte une waqfiya écrite par al-qass 
Habib, fils de l'évêque Macaire de Qâra. Il faisait partie en 1730. du fonds de Saint- 
Sauveur. 

224 Fac-similé du fol. 5 V in TisSERANT, Specimena . pi. 37 a . 
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Horologion 

Sin. syr . 7/6(1283); 755(1275); 766 (1267); 769 ( 1 300) — Vat.syr. 77 
(XV e s.), avec calendrier, à partir de septembre, pour les saints de Tannée 
— Ma'lüla IV (XIV e s.), Horologion et Octoïhos. — - Saint-Sauveur A.C 
1911 (1368 J.-C). 

Hirmologe 

S in. syr. 64 (1254). 

Paraclè tique 

Bodl. syr. 76 (1487); 75 (1493), provenance de Hardîn au Liban. — 
Collection Philippe Tarrazi où il est indiqué que les canons triadiques ont 
été traduits du grec au syriaque par «Yühanna ibn r Isa de Rumna»; 
codex transcrit en 1481 225 — Par. syr. 129 (XV e s.), Octoïhos et 
Paraclétique. 

Pentécostarion 

Sin. syr . 80 (1297), Triodion et Pentécostarion. 

Psautier 

Bodl. syr. 17 (XIV e s.?) — Évêché syr. de Damas (XIV e ou XV e s.) — 
Sarfé syr. 1/13 (XIV e s.). Psautier selon la Peschitto; Jjl4 (XIV e s.) — 
Vat. syr. Il (1261), Psautier , cantiques et tropaires transcrits près de 
Damas et ayant appartenu au monastère de Sainte-Catherine — 
Zayât 226 signale dans sa collection un Psautier , avec les kathismata 
transcrit en 6790 (le chiffre des centaines est illisible) — Sin. syr. 98 
(1259); 99 (1300); 101 (1382); 102 (1327); 103 (1235); 155 (1256); 157 
(1260); 7 65 (1261); 241 (1365); 245 (1273); 253 (1277); 240 (1331). 

Triodion 

Sin. syr. 80 (1298), Triodion et Pentécostarion ; 183 (1312), incomplet 
au début; 207 (1286) — Vat. syr. 334 (XV e s.) — Ber. syr. 311 (1415), 
incomplet; 309 (1478), provenance de Qâra; 310 (1491), de Deir 'Atiyé. 

Stichéraire 

Vat.syr. 330 (XIV e s.). 

225 Cf. 1. Armalé. Les Xlelchites , pp. 113-114; fac-similé d’une page et du colophon. 
pp. 5-6. 

22f> Bibliothèques, pp. 105-106. 
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Octoïhos 

Br. Mus . 415 (1259), provenance Qâra — Ber. syr. 304 (XIV e ou 
XV e s.), provenance Damascène; 306 (XV e s.); 307 (XV e s.), provenance 
probable Qâra ; 308 (XV e s.?), fragment d' Octoïhos — Série de mss de la 
Bodl. syr. 77, 78 , 79, 80. 81 , 82. tous du XV e -XVI c s. — Sin. syr. 156 
(1285); 210 (1296); 263 : 197 (1252), incomplet au début — Sarfé syr. 
6! 31 (avant le XV e s.) — Par. syr. 129 (XV e s.), Octoïhos et Paraciêtique 
— Ma lüla IV (XIV e $.), Horologe et Octoïhos — Bkerké 39 Khalife — 
148 A rma lé ; Bkerké 40 Khalife = 147 Annale (XV e s ). 

Synaxaire 

Bodl. syr. 93 (XV e s.) — • Par. syr. 137 (XVI e s.), fragment de la notice 
de Saint Menas, 17 février, et se termine par celle de Saint Agapit au 18 
février. 

Divers 

Bodl. syr. 89 (XV e s.), Semaine Sainte; 87 (1499), Semaine Sainte, 
provenance Balamend — Saint-Sépulcre syr. 15 (1458), acolouthie; 31 
(1512), hymnes. 

Sous le terme vague de tartïb hudam , qui peut être compris dans le sens 
d'Euchologe ou de Menée , K. Murâd 227 place une série de codex 
syriaques du Sinaï: Sin. syr. 93 (XV e s.); 180 (1285); 196 (1292) — 83, 
Kanonarion (1292); 95 (1292), Kanonarion ; 113 (XIIÏ e -XIV e s.), miscella- 
nea liturgique; 220 (1261), Kanonarion ; 203 (1290), Kanonarion — 161 
(XIV e -XV e s.), lectionnaire; 512 (1259). Zayât mentionne en 1899 à 
Saîdnâya 228 un ms. liturgique dont il ne détermine pas la nature, 
transcrit avant 1431. Cheikho 229 l'y a rencontré en 1906. Le premier 
auteur a constaté sa disparition en 1930 2 30 . 

Assfalg 231 signale une série de mss liturgiques syriaques, la plupart du 
temps fragmentaires, ayant appartenu au consul D. W. Adam à Goslar et 
non datés vu leur état: n. 107, fragment de menée (février), transcrit soit 
avant 1228, soit avant 1333 — n. 109, fragment de Paraciêtique — n. 110, 
idem — n. 1 12, fragment d’Hirmologe. 


227 Fihris Maktaba , passim. 

22H Bibliothèques , p. 119. 

229 Mach.. 1906, p. 105 L 

230 Hist. de Saîdnâya. pp. 153-154. 

2 3 1 Syrische Handschriften , pp . 210-215. 
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C. Mss GRÉCO-ARABES 


Liturgie on 

Sin. gr. 1017 (XV e s.); 1040 (XIV e s.) avec une waqfïya en arabe — Sin. 
arah. 224 (XV e s.), partie diaconale de la Liturgie en arabe Sin. 
gr. 1014 (XIII e s.) avec colophon en arabe. 

Evangéliaire 

Saint-Sépulcre arab. 28 (1406); 30 (1406), Évangéliaire avec commen- 
taire — Université de Batavia 2368 . Evangéliaire et Epistolier — Sin. arab. 
628 (1336); Sin. gr. 257 (XIV e s.)» Évangéliaire avec waqfïya en arabe. 

Epistolier 

Sin. arab. 170 (1285), Lectionnaire pris des Actes, des Épîtres pauli- 
niennes et catholiques, des psaumes et de certains livres de l’Ancien 
Testament, avec commentaire. Ce dernier seul est en arabe. 

Euchologe 

Sin. gr. 669 (XIV e s.), Euchologe ou Anthologel (hidarn) avec une page 
de la vie de Saint Nicolas en arabe; 674 (XIV e s.), Euchologe avec six 
feuillets du synaxaire de la naissance de Jean-Baptiste en arabe; 675 
(XIV e s.), codex donnant les prières sur la femme qui vient d’accoucher; 
971 (XIV e s.), avec waqfïya en arabe; 977 (XV e s.); 991 (XIV e s.); 998 
(XVI e s.); 1911 (XIV e s.), hymne acathiste et Euchologe — Vat. arab . 54 
(XVI e s.), Euchologe , du fol. 30 v à fol. 60, rituel du mariage, précédé d’un 
résumé des empêchements de mariage; 85 (XV e ou XVI e s.); 646 
(XIV e s.), Euchologe dont quelques parties en arabe — Saint -Sépulcre 
arabe 85 (XV e -XVI e s.) — Patr. orth. Damas 1752 (XV e -XVI e s.) — 
Nasrallah 7a (XVI e s.), Euchologe dont ff. 8-23, ordo du baptême, 
attribué à saint Basile — Alexandrie 149 (104) (XIV e s.), Euchologe 
d’origine égyptienne avec la bénédiction des eaux du Nil — Sarfé 
syr. 7/36 (avant 1503), extrait de V Euchologe. 

Mènologe 

Nasrallah 16 (XVI e s.), fragment, le 30 juin. 

Hirmologe 

Sin. gr. 933 (XIV e s.), avec fin en arabe. 

Horologion 

Sin. gr. 869 , deux pages en arabe; 933 (XIV e s.); 1296 (1331) — Vat. 
arab. 49 {X III e ou XIV e s.). 
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Octoïhos 

Sin . gr. 816 (XIV e s.), 14 pp. des prophéties sont en arabe; 829 
(XIV e s.), quelques strophes sont en arabe: 830 (XIV e s.). Octoïhos avec 
des extraits de Bustân ar-ruhbân ; 832. 

Psautier 

Saint-Sépulcre arabe 182 (XIV e s.) — Trois Hiérarques 2 (XIV e s.). 
Psautier bilingue sur deux colonnes — Vat. arab. 581 (XV e s.) 241 . 

Stichêraire 

Sin . gr. 838 (XVI e s.). 

Paraclétique 

Sin.gr. 817 (1258); 826 (XIV e s.): 93S (XVI e s.); 1911 (XIV e s.). 
Ménée et anthologe 

Sin. gr. 560 (1478), Ménée sept., oct., nov. 

Divers 

Sin. gr. 646 (XIV e s.), offices divers; 695 (XIV e s.), office de la 
génuflexion; 837 (XIV e s.), Exapostilaire avec waqfiya en arabe. — Dans 
le Par. arab. 260 (XIV e s.), ff. 212 r \ fragment de l’Office de la Semaine 
Sainte, en grec, avec notations musicales. Le ms. de la Bibliothèque 
Nationale de Beyrouth*de 1392 J.-C. est un recueil homilitico-liturgique. 
Concernent la liturgie: 3°, partie de l’Office du Jeudi-Saint (lectures des 
12 évangiles), incomplet au début et à la fin; un morceau est transcrit en 
grec — 4°, calendrier des Saints, mois par mois — 6°, Canons de la 
Semaine Sainte, grec et arabe. — Sin. ar. 258 (XIII e s.), acolouthie. 

D. Mss S Y RO-ARABES 


Évangéliaire 

Saint-Sépulcre 36 (XIV e s.), avec des rubriques en syriaque; 67 
(XIV e s.), Évangéliaire avec commentaire, quelques feuillets en syriaque. 

Liturgicon 

Pair. syr. Beyrouth 346 (1269) — Vat. syr. 41 (XIV e s.), Liturgicon avec 


241 Tisserand, Specimena, en donne à la pl. 59 a , le fol. 13L 
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péricopes scripturaires en arabe — Saint-Sépulcre 136 , Liturgies de Jean 
Chrysostome et des Présanctifiés ; 137 , les trois Liturgies — Bkerké 
Halifé 27 ~ 127 Armalé (non daté). 

Octoïhos 

Par. arab. 128 (7068 = 1560J.-C.), ff. 1-473, Octoïhos , les exapostilai- 
res, les rubriques et les titres sont en arabe; 130 (XVI e s.). Octoïhos — 
Collection Ph. Tarràzî (copie ancienne?) 242 , le codex conserve les canons 
de Rabbüla — Ma'tûla IV (XIII e s.), ff. 1-203, 350-359 — Bkerké 
Halifé 39 et 40 - Armalé 147 et 148 (XV e s.) où quelques phrases 
sont en arabe. 

Triodion 

Bkerké Armalé 149 (1612) 243 — Trois Hiérarques 8 (1567), seules 
les rubriques sont en arabe — Bodl. syr . 88 (XVI e s.) — Patr. orth . 
Damas 621 (XV e s.) — Vat. syr. 528 , fragment de Triodion et du 
Paraclétique. 

Horologe 

Vat . syr. 77 (XV e s.); 565 (XV e s.), Horologe acéphale et mutilé de la 
fin, quelques rubriques et prières en arabe, aux ff. 54 v -56 v , 57 v , texte avec 
notation musicale — Ber . .sjt. 296 (début XV e s.). Horologe et extraits de 
YEuchologe , originaire de Deïr 'Atiyé, nombreuses prières en arabe — 
Ma'lüla IV (XIII e s.), pp. 1-203, 350-359, Octoïhos avec rubriques en 
arabe; pp. 210-348, Horologe en syriaque; pp. 348-350, Liturgie de Saint 
Jean Chrysostome, en syriaque. 

Pentécostarion 

Patr . syr, Beyrouth 104 (1492), les prières de l’office de la génuflexion 
et les rubriques de tout le livre sont en arabe 244 — Deïr es-Sir 27/20 , 
Pentécostarion , office de la Semaine Sainte, rubriques et péricopes sont 
en arabe — Collection Ph. Tarràzî (XIV e ou XV e s.); Armalé en donne le 
déroulement de l’office de la Semaine Sainte 245 . Les extraits bibliques 
relèvent de la Peschitto. 


242 C’est ce que dit Armalé, Les Melchites , p. 112, sans autre détermination; l’auteur 
en donne deux fac-similés fig. 2 et 3. 

243 Mach., 1940, pp. 57-58. 

244 Mgr E. RahmAnT, Le Couvent de Mâr Müsa , pp. 358-359. 

245 Les Melchites , in Mach., 1941, pp. 1 3-30 du tiré-à-part. 
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Menée , anthologe 

Cambridge add. 2280 (1494). Menée de mai à juillet portant en arabe 
rindication des fêtes; 2882 (XV e s ). Anthologe originaire de Qàra. les 
prophéties sont en arabe: 2884 (XV e s.), Ménée octobre-novembre, les 
prophéties sont parfois en arabe — Bodl. 90 (XV e s.), Anthologe dont les 
rubriques et les prophéties sont en arabe — Ber. syr. 316 (1457). extrait 
des Méfiées de décembre et de janvier, transcrit à Qâra, les synaxaires 
sont en arabe — Par. arab. 140 (XVI e s.), Ménée de juillet, au début 
feuillet contenant un fragment arabe de la vie de Saint André; 143 (début 
XVI e s.), Anthologe , les péricopes scripturaires sont en arabe; 144 (1493). 
Anthologe , provenance de Qâra — S in. syr. 88 (1253). Ménée de juin, 
avec trois feuillets en arabe — Elie Karam 7 (1433), Ménée de février à 
mars, variantes intéressantes pour les saints du calendrier — Sarfé syr. 
6,130 (XIV e s.), Ménée de décembre, morceaux annotés avec quelques 
rubriques en arabe — Orientale 916 (1494), Ménée de septembre, seules 
les rubriques sont en arabe 246 — Bodl. syr. 96 (1483), Ménée sept.- 
octobre, écrit dans la région de Batrün, rubriques et quelques pièces en 
arabe; 98(1), Ménée septembre, quelques tropaires et les synaxaires en 
arabe; 116 , Ménée de juillet — S in. arah. 405 ( 1 335), Ménée de mai à juin 
— Nasrallah 7 (XV e s.), ff. 69-298, quelques fêtes du Ménée choisies pour 
l’église de la Vierge à Qâra — Bkerké Halïfé 79 = Armalé 150 , 
Ménée de mai. 

Euchologe 

Évêché syr. Damas (XVI e s.) incomplet au début et à la fin — Par. syr. 
100 (XVI e s.), de nombreuses prières en arabe, parfois le syriaque et 
l’arabe sont juxtaposés; 101 (1516), le syriaque et l’arabe y sont 
mélangés, parfois juxtaposés — Vat. arab. 155 (XVI e s.) — Bkerké 
Armalé 129 (XV e s.), rubriques et péricopes scripturaires en arabe 247 ; 
145 (avant 1491), rubriques et péricopes scripturaires en arabe 248 — Ber. 
syr. 317 (XV e s.), fragment d’ Euchologe provenant de la Damascène, 
certaines parties sont en arabe, d’autres en deux colonnes, l’une syriaque, 
l’autre arabe 249 — Ordinal de la Bibl. orientale ( XI V e -XV e s.) 250 — 

246 Mach 1902, i. V, p.952. Les tropaires sont parfois surmontés de signes musicaux. 

247 Description in Mach. r 1940, pp. 51-54. Ce codex porte le n°43 dans le catalogue de 
Halïfé. 

248 Description in Mach.. 1940, pp. 54-57. C’est le n°41 de Halïfé. 

249 Des extraits en ont été publiés par G. Graf, Komecration ausserhatb der Mess , in 
Or. Ch.. N S.. L VI, 1916, pp. 44-48. 

250 Le P. Cheikho en a publié, Mach.. 1901, t. IV. pp. 1126-1130, le rite du sacre de 
l evêque. Graf en fit une traduction française dans Der Katholik . 1902, t. 82, pp. 272-281. 
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Ma lüla VII ( 1 432), Euchologe avec prières en arabe — Saint-Sépulcre 155 
(XIV e s.) — Vat . syr. 55 (XV e s.) — S in. Porphyre arab. 130 — Dans le 
Nasrallah 29 (XVI e s.), ff. 1-6, prescriptions canoniques concernant le 
baptême d'un enfant; ff. 716, rite de confection de Ponction des malades 
— Nasrallah 7 (XV e s.), Euchologe partiel, ff. 1-67. 

Paradât ique 

Vat . syr. 329 ( 1 509) 25 1 ; 528 (XIV e s.), fragment du Triodion et du 
Paradé tique, avec rubriques en arabe. 

Typicon 

Sin. syr. 129 (1255), Typicon de Saint-Sabas, avec quelques feuillets en 
arabe — Sbath 73 (XIII e s.) — Saïdnâya 107 (1453) — Sin. arab. 267 
(1326). 

Psautier 

Patr. orth . Damas 8 (XIV e s.) — Bkerké Halifé 230 (avant 1466), sur 
deux champs, Pun syriaque et Pautre en carsünl , il est acéphale, Ps. 19 à 
151 — Sarfé syr. If 14 (XIV e s.). Psautier acéphale avec rubriques en 
arabe — Par. syr. 19 (XV e s.), recension de la Peschitto accompagnée 
d’une version arabe interlinéaire, avec les cantiques; 20 (1510), même 
genre; le codex a été transcrit à Tripoli par le diacre f Abd al Maslh, fils 
du diacre Jean; une note arabe en tête du volume dit que le ms. a 
appartenu en 1634 au couvent de Saïdnâya; 21, même genre (XVI e s.). 

Divers 

Ms. de la collection Habib Zayât, transcrit par Macaire de Qâra 252 — 
Par. arab. III (XVI e s.), Horologion , canons pour les matines de certains 
jours, Octoïhos , le tout en arabe; les prières des ff. 184 v -186 v sont en 
syriaque — Bodl. 88 (XVI e s.). Office de la Semaine Sainte; les rubriques 
et les prophéties sont en arabe — Coll. Ph. Tarrâzï, Office de la Semaine 
Sainte; il n’est pas daté 253 — Sarfé syr. 6j3I (avant le XV e s.), 
Canonarion avec rubriques arabes. 


251 Cf. Mach ., 1938, p.468. 

252 Charon, Hist. des Patr.. t. NI, p. 42. Charon ne détermine pas de quel livre il s'agit. 

253 ArmalÊ, Les Melchites , p. 1 1 1 ; fac-similé d’une page, pl. 1. 
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E. MSS GRÉCO-SYRIAQUES 

Le Val. 5 Vf. 41, Liturgicon-Lectionnaire et Eue ho loge 254 a été écrit à 
Mayafariquaïn au XIV e s. II indique ce que les deux diacres, celui de 
langue grecque et celui de langue syriaque doivent dire à tour de rôle afin 
d’être bien entendus de toute l'assistance. Les phrases grecques sont 
transcrites en caractères syriaques; Val. syr. 81 (1563 d'Alexandre = 
1251 J.C.), Menée d'avril. Le Pair . Alex. 47 (XIV e s.) est un Euchologe . 
Comme particularités: fï. 45 v -47 r , prières pour ceux qui se réconcilient 
avec l'Église, hérétiques et étrangers; ff. 93 r -105\ bénédiction des eaux 
du Nil. Une acoulouthie pour l'élévation des eaux du Nil se trouve 
aussi dans le Pair. Alex. 144 (I822) 254a , 

F. MSS À NOTATIONS MUSICALES 

Quelques codex liturgiques syriaques ou syro-arabes comportent des 
pièces avec notations musicales: le Sarfé syr . 6 30 (XIV e s.) (syro-arabe). 
Menée de décembre à février, plus offices communs pour certaines classes 
de saints, des stichéraires, des ihéotokia, des canons et des kalhismata en 
l’honneur de la Vierge. Il contient six pièces notées 254b — Saint -Sépulcre 
syr. 28 , Octoïhos — Orientale 916 (1494), Ménée de septembre où les 
tropaires sont parfois surmontés de signes musicaux 254c — Saint- 
Sauveur N.C. 1911, Horologe syriaque de 1368, où les apolytikia sont 
annotés 2 54d — Sin. syr. 26 1 25 *' ; 172 (XIII e s.); Sin. gr. 1240 (XVI e s.) 
— Val. syr. 565 (XV e s.), ff. 54 v -56\ 57 v . 

Parmi les pièces en grec avec notations: le Par. arab. 260 , ff. 212 rv , 

254 II contient avec les trois Liturgies. les leçons scripturaires pour les huit tons des 
épîtres, des évangiles, des leçons pour la semaine, puis pour les dimanches du carême et du 
temps pascal, cela d’après la Peschitto. Viennent ensuite les rites des ordinations, du 
baptême avec quelques usages particuliers et le reste de rEuchologe. Les sept lectures 
d epîtres et d’évangiles qui sont contenues dans l'ofïice de l’Extrême-Onction ont une 
version arabe interiinéaire. 

254a Sur ce rite cf. H. Engberding. Der Nil in der liturgischen Frômmigkeit des 
christlichen Os t eus, in Oriens Christianus, t. 37, 1953, pp. 29-31. 

2 54h Le codex a été décrit par Dom PARISOT, La bibliothèque du Séminaire syrien de 
Charfé , in R.O.C., IV, 1899, pp. 153-160. 

254C Description in Math., t. V, 1902, p. 952; Hist. des Pair. III. p. 29 et p. 36. n.97. 

254d Qibrâ-jl Haddàd. Le chant liturgique dans ( Église mekhite (en arabe), in 
al-Wahda, V. 1966. 2, pp. 261-262. 

254c H. HUSMANN, Lin syro-melhitisches Tropologian mit ahbyzantinischer Nototian. 
Sin. syr. 261 , I, 1975: II, 1978 (Gôtingen Orientforschungen, I. Reihe: Syriaca. t. 9). 
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fragment de roffice byzantin de la Semaine Sainte — fragments de 
lectionnaire du XII e s. provenant de H oms et se trouvant à la 
Bibliothèque Orientale 254f . Les codex grecs à annotations musicales sont 
nombreux au Sinaï. Nous les mentionnons avec réserve cependant. Il 
n'est pas dit qu'ils ont été transcrits à Sainte-Catherine. Cependant ils y 
ont été en usage, ce qui motive leur mention. Stichéraire: Sin. gr. 1225 
(XIV e s.), 1226 (XIV e ), 1228 (XIV e ), 1317 ((XVI e s.), 1552 (XVI e ), 1566 
(XIII e s.), 1586 (XIV e s.), 1584 (XV e s.). Hirmologe :Sin.gr. 1262 ( 1437), 
1275 (XIV e s.), 1276 (XIV e s.). Triodion et Pentecostarion : Sin. gr. 
1273 (XIV e s.), 1447 (XVI e s,). 1452 (XIV e s.), 1506 (XIV e ). 

Canons divers: 1506 (XIV e ). 

Sont dans le même cas une série de codex de psaltique: Sin. gr. 1276 
(XIV e s.), 1293 (XIII e s.), 1301 , 1302 , 1303 , 1304 , 1332 , les cinq du XVI e 
s.; 131 U 1312 , 1314, 1323 , 1327 , les cinq du XV e s.; 1326 (XII e s.), 1463 
et 1250 (XV e s.), 1482 (XV e -XVI e s.) etc. 

VIL DROIT CANON 

1. Collections canoniques 

Matthieu Blastarès et Constantin Harmenopoulos ( 1 320-1383) sont les 
derniers grands canonistes byzantins. Les deux appartiennent à l'Église 
de Constantinople. L'œuvre du premier n’a été traduite en arabe qu’au 
XVIII e s. L'un et l’autre sont étrangers à la collection canonique 
melchite. 

La plupart des codex canoniques sur lesquels nous nous sommes 
appuyé pour déterminer les deux corpus du VIII e -XI e s. et du XIII e s. ont 
été transcrits à cette période. Qu'il nous suffise de mentionner les Val. 
arab. 155 (XIV e s.); 409 (XV e s.) — les Par. ar. 236 (XV e s.); 237 
(XVII e s.) ; 242 (XVI e s.) — le BodL arab. 36 ( = 0.36 Nicoll) 255 — Saint- 
Sépulcre ar. 20 (XIII e -XI V e s.) 256 — Deïr es-SJr ( 1 300) 257 — Cod. Barb. 

2S4f Fr. Cumont, Études syriennes , Paris, 1917. p. 345; J. Leroy, in M.U.S.J., 
XXXIII, p. 206. 

25 5 Riedel, Die KirchenrechtsqueUen des Patriarchats Atexandrien , Leipzig, 1900, a 
reproduit, en plus des catalogues respectifs des Bibliothèques, l'analyse de ces codex. 
Examen personnel du Bodléienne d’après une photocopie de sa table de matières qui est très 
détaillée. Nous devons le document à l'obligeance de Mlle Marie-Thérèse d’AIverny. 

256 Analyse de ce codex par G. Graf, Die christ lich-arabischen Handschriften des 
griechischen Klosters heine Hl. Grahe , in Or. Chr.. N. S., vol. 5, 1915. 

257 Analyse par A.Coüssa, Sources du Droit Canon chez les Mêle hit es, Rome, 1932, 
pp. 24-26 et in Fonti délia codificazione canonica orientali , Rome, fasc. VIH, pp. 398-399. 
Nous renvoyons au tiré-à-part Indication de sources du Droit canon chez les Me/chites . 1932, 
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111 (1308): Saint-Sauveur A.C. 309 (XIII e s.) 258 — Sim air 162 ( 1 586) — 
Sarfé arah. 4/1 (XV e s.) — Yahrüd 1 (XV e s.) 259 . Il existe d'autres codex 
contenant les sources canoniques de l'Église melchite et transcrits durant 
cette époque. Malheureusement ils ne jouissent que d'une simple mention 
dans les catalogues. Du nombre sont îe Sin. arab. 590 (XIII e s.) signa- 
lé 260 comme collection des canons édictés par les conciles œcuméniques 
et provinciaux; le Sin . arab. 598 (XIII e s.), compendium des canons, 
canons de Basile le Grand, de Jean ermite (sic), des conciles et des 
Apôtres 261 , le Sin. arab. 677 (XIII e s.). Canons de Clément, canons des 
six grandes conciles. Dans le Patr. orth. Damas 1730 (XIV-XV C s.), 1° 
Canons des apôtres; 2° Statuts concernant les monastères et les moines. 

Nous ne savons où classer le Kitâb an-mawâmïs de la collection des 
héritiers de Ilizquallah Basile 261a transcrit en 982 H. (1574 J.-C.). Est-il 
l'un des recueils des Sources canoniques mentionnés? Est-il un 
Nomocanon ou même un recueil de lois civiles? Sbath ne fait que le 
nommer, aussi est-il difficile de présumer de son caractère. 

Le titre d'un codex du XIII e s. de la Collection des héritiers Antâkî 261 b 
est plus suggestif, al-Fiqh an-Nasrâni , jurisprudence chrétienne. Tout en 
entrant dans la catégorie Droit canon, son titre est insolite dans la 
discipline melchite. Il est bien regrettable que nous n'en connaissions pas 
le contenu car il peut entrer dans la catégorie des Nomocanon. 

Tous nos codex sont en langue arabe. Des manuscrits canoniques en 


pp. 24-26. Cette analyse de Coussa peut prêter à des confusions. Ainsi le premier document 
mentionné est les Canons des Apôtres, ce qui est exact. Les sept documents suivants sont 
« les décrets de Pierre, de Matthieu, de Paul, de Pierre et Paul », etc. 11 en fait des livres à 
part, alors qu'en réalité tous ces «décrets» (n. Il à VIII) ne sont qu'une subdivision d’un 
seul et même livre, à savoir les Canons des Apôtres sur le sacerdoce. L'analyse que donne 
Darblade {La collection canonique arabe des Melchites (XIII e -XVII e siècles ), Harissa, 1946, 
pp. 37-38) est plus rationnelle. 

258 Analyse succincte in ar-Risâlat al-Muhallisiya , 1947, pp. 619-622. 

259 Notre analyse in O.C.P. , VI, 1940, pp. 89-92. Le Vat . arab. 112 , transcrit en 1543, à 
Qâra, et contenant le Corpus de Paul de Sidon, contient de la p. 180 à 419, îe texte du 
Titlisât , en quarante titres. 

260 Atiya, 77 , e arabic Manuscripts , p. 24. 

261 M. KAmel, Maktaba Deïr San Caterîn f pp. 81-82. Le Sin. arab. 448 (vers le milieu 
du XIII e s.) n’est pas un recueil canonique. Mais il renferme deux pièces relevant de cette 
discipline: ff. 287 V -292 T , Qawânïn li l-muallimîn wa l-Aba bi ma'na al-wasâya wa t-tarhîb , 
canons dont l’original est grec, selon la suscription. Ils concernent surtout les monastères. A 
partir du fol.292\ extraits des prescriptions, des lois et des canons établis par les Pères 
Apôtres et Disciples, Min al-faraed \ va l-ahkàm wa s -su non wa l-qawâmn alladi (sic) 
waçla'atha al-Aba' ar Rusul at-Talâmîd. 

2bl » Al-Fihris , n. 2463. 

2b lh Op. cit.< n. 2462. 
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langue grecque transcrits à cette époque et comprenant des sources de 
Droit se trouvent bien au Sinaï comme le S in. gr. 1116 (XIII e -XIV c s), 
canons de Jean Zonaras; 1117 (XIV e -XV e s.) canons de Théodore 
Balsamon ; 1118 (XIV e s.) et 1119 (XIV e s.), Nomika de Matthieu 
Blastarès; 1121 (XIV e s.), Nomika d'Alexis; 1138 (XIV e s.), Kanonica. 
Mais aucun ne peut être donné comme ayant été à l’usage de l'Église 
melchite. La riche bibliothèque du Saint-Sépulcre en contient aussi 
d'autres. Mais aucun n 'offre quelque particularité qui pourrait le faire 
rapprocher de la collection canonique arabe et presque tous sont du 
XVII e s. et reproduisent le Nomocanon de Manuel Malaxas. Un seul, le 
Saint-Sépulcre grec 86 est de la fin du XIII e s. ou du début du XIV e s. Il 
contient les canons des conciles, des Apôtres, de Saint Basile et des Pères, 
interprétés par Aristène. Si de tels manuscrits ont pu être en usage dans le 
patriarcat de Jérusalem où l’élément grec était plus considérable, ils ne 
représentent nullement la discipline melchite. 


2. Canonistes 

En dehors de la tradition des sources formant la collection du XIII e s., 
deux courants se dessinent dans la littérature canonique de cette époque. 
Le premier complète le corpus du XIII e , en lui ajoutant des pièces 
paracanoniques et surtout des justifications de la condamnation des 
hérésies contre lesquelles eurent à sévir les conciles œcuméniques, 
justifications prises surtout à des Pères de l’Église. II y ajoute des 
documents pénitentiels en attendant la formation de recueils plus 
complets en ce genre. Le second courant entreprend la création de 
Nomocanon . Si les deux tendances ne semblent pas avoir l’approbation 
officielle de la hiérarchie — du moins nous l’ignorons jusqu’à ce jour — 
elles constituent une étape dans la jurisprudence de l’Église melchite. Le 
premier courant est représenté par Yüsuf al-Misrï, le second par Ibn al- 
Hidàh. 

Yüsuf al-Misrî 

Yüsuf a été en même temps un collecteur de sources et un canoniste du 
fait qu’il est l’auteur d’un ouvrage en cette discipline. 

a) Vie 

Trois notes de deux codex autographes, le Bodl. arab. 36 et le Nasrallah 
49 , et le colophon de ce dernier nous renseignent quelque peu sur le 
personnage. Nous donnons la version du colophon et de la note contenus 
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dans ce dernier: « Au nom du Seigneur qui est nia lumière et mon sauveur. 
De quoi aurais-je peur si Lui est le défenseur de ma vie ? Qui craindrais-je ? 
Ce livre béni, connu sous le nom r/at-Tibb ar-rühânï. s est préoccupé de lui 
(ihtamma bihi) et l'a transcrit pour lui-même , le plus misérable des 
serviteurs du Seigneur Jésus , (suit une profession de foi de cinq lignes), 
Yüsuf le pécheur , connu sous le nom r/'at-TabTb. qui ne mérite pas. par suite 
de ses multiples péchés , d'être nommé prêtre (desservant t l'église catholiki 
( cathédrale j du Caire (Misr) (en l'honneur ) de Notre-Dame la Vierge 
Théotokos , mère du Verbe créateur et éternel II le termina le samedi béni 
22 du mois de tammüz (juillet) de Lan 6897 de la Création ( 1389 J. -C.) 
qui équivaut au 28 du mois r/’abîb de Lan 1105 des saints Martyrs et au 19 
du mois de sa'ban de l'an 791 de l'Hégire... (suivent 10 lignes 
d'invocation )» (fol. 284). 

« Le Christ est mon espérance. La cheirotonie sacerdotale du disciple 
misérable , copiste de ce codex, Yüsuf prêtre ( desservant ) V église catholiki 
de Notre-Dame au Caire , eut lieu (par l'imposition ) de la main du pèr'e 
saint Kyr Marqos , patriarche d'Alexandrie en l'église de l'ange Michel 
( sise ) au Caire la gardée , le mercredi béni 14 septembre , fête de la Croix 
glorieuse , de Lan 6897 (1388J.-C.) qui équivaut au 17 tüt 1105 des saints 
Martyrs et au 3 sawwàl de 790 des années de l'Hégire ... » (fol. 286) 262 . 

La note du Bodl. arab. 36 (fol. 19 r ) donne le même renseignement que 
le fol. 286 du Nasrallah en y ajoutant que le père de Yüsuf se nommait as- 
seïft at-Tâg et que lui-même fut élevé au protopresbytérat lan 6901 
(I393J.-C.). Un détail est cependant inexplicable dans les deux écrits 
tracés de la main d’un même copiste, Yüsuf lui-même. Le Nasrallah date 
l’ordination de ce dernier du 14 septembre 6897 (1388), tandis que le 
Bodl. arab. 36 donne 14 septembre 6899 (1390). Une erreur de la part de 
quelqu’un qui annonce l’un des grands moments de sa vie est inexplica- 
ble. On ne peut pas parler de faute de transcription, surtout que les dates 
de la Création sont accompagnées de celles équivalentes de l’année des 
Martyrs et de celle de l’Hégire et ces dernières sont correspondantes. 

Une note postérieure du Bodléienne (fol. 3 V ) transcrite et datée par 
Marc, évêque du Sinaï, le 17 juillet 6916 (1408) nous dit en outre que 
Yüsuf mourut avant cette date, qu’il avait im fils nommé Fahr ed-Dawla. 
Nous concluons d’après les noms du père et du fils de Yüsuf que ce 


262 Cette note nous fait connaître le nom de deux églises appartenant aux Melchites du 
Caire: 1 église-cathédrale, mise sous le vocable de la Théotokos et l'église Saint-Michel. Ils 
possédaient en outre une troisième, en l’honneur de Saint Étienne. Cette dernière est 
mentionnée en date de 1095 par le Sin. arab. 417. 



176 


ÉCRITS EN LANGUE ARABE- 


dernier appartenait à une famille notable du Caire. Il était en outre 
médecin. 

b) Œuvre 

1. Yüsuf laisse deux œuvres de compilation dans lesquelles il ne se 
contenta pas de copier les sources canoniques ou pènitentielîes, mais 
entendit faire œuvre personnelle. On le constate pour le Corpus canoni- 
que dès le début par le titre et la longue suscription qui raccompagne: 
Kitâb a\-Magame al-muqaddasa al-mad'uwwa as-sïnüdusât al-arba'at 
’asar magma bi rasailiha wa qawânïniha tâma kâmila wa tatadamman ar- 
rad w ala ahî al-bida min qawl al~Âba al-qiddïsîn wa naqd hugagihem wa 
âraihem wa tashih al-hugag al-orîodoxiya min qawl al-Âbâ\.. « Livre des 
saints Conciles dénommés Synodes, au nombre de quatorze avec leurs 
Actes et leurs Canons dans leur intégrité. Il comprend la réponse aux 
hérésiarques prise des œuvres des Pères saints, la réfutation de leurs 
objections et de leurs allégations, et l’authentification de l’Orthodoxie 
d’après les paroles des Pères saints dont les noms sont inscrits dans ce 
livre béni. Il contient les Canons d’Eustatiân (Justinien), le roi bienheu- 
reux, les canons et les sentences d'Épiphane, les canons de Basile le 
Grand, le livre des canons ( Mishaf aUqawànïn) qui fait partie des Livres 
des Rois dénommés les Quatre Livres , les Sentences des rois victorieux, le 
Livre de Clément , pape de Rome, et le Kitâb mishaf at-titlisât, le livre des 
titres attribués aux Césars tout-puissants et victorieux (par la grâce) de 
Dieu». 

Yüsuf tout en donnant 263 les sources canoniques melchites, accorde 
plus d’ampleur à une tendance dont nous avons signalé la naissance dans 
certains mss de la collection du XIII e s. Il justifie les conciles dont il 
transmet les canons par des écrits patristiques condamnant les hérésies 
ou par des professions de foi. Il fait appel ainsi à Athanase et Cyrille 
d’Alexandrie, Sophrone de Jérusalem, Jean de Damas, Maxime le 
Confesseur et à des auteurs anonymes. Il traduisit lui-même ou compila 
certains de ces traités et se servit de versions antérieures pour les œuvres 
traduites avant lui. 

Graf 264 met en doute l’activité de Yüsuf, basée d’après lui sur une 
notice erronée du possesseur ou du lecteur du codex de la Bodléienne. 
L’identité d’écriture entre ce dernier et le Nasrallah , non seulement dans 
les colophons, mais dans la totalité du contenu, prouve que les deux 
codex sont des autographes et sont sortis de la main de Yüsuf. Ce dernier 

263 Le collecteur se sert du mot ania bihi, s’est préoccupé. 

264 G.C.A.L.i I, p. 559; IL p.82. 
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est certainement le collecteur du Bodléienne. Il l'a colligé cependant pour 
son besoin personnel, sans vouloir lui donner un caractère officiel et cela 
avant d’être nommé protopresbytre, donc entre 1 388 et 1 393. Il y a inséré 
toutes les sources canoniques en usage dans l'Église melchite de son 
temps. En est-il aussi le traducteur? La tradition melchite qui s’est 
perpétuée jusqu’au XVIII e s. lui reconnaît une activité certaine de version 
dans le domaine canonique. Deux translateurs des sources du Droit, 
donc experts en la matière, le patriarche Sylvestre (+1766) et le scimmâs 
Elias ibn al-Fahr (+ après 1756) affirment dans leur Kitâb Qawanïn ar- 
rusul al-qiddmn w al-magâme ' al-muqaddasa al-masküniya w al-makànïya 
que «Yüsuf ai-Misrï. un arabe du Caire (Misr) de Fan 6900 de la 
Création, vivait au Caire (Misr). C’est lui qui traduisit du grec à l’arabe 
les canons des quatre grands conciles œcuméniques» 265 . Même attesta- 
tion portée par leur contemporain Mas r ad Nâsü dans sa Hàsia wagiza li 
daïl al-mahakk : «Yüsuf al-Misrl qui traduisit les canons des quatre 
grands conciles de la langue grecque à l’arabe, était un arabe (vivant) en 
l’an 6900» 266 . Cette version des quatre grands conciles ne nous est pas 
parvenue; il faut la croire perdue. Elle ne peut pas être celle contenue 
dans le Corpus dont nous parlons, car Yüsuf y suit la numérotation 
melchite et non celle du texte grec reçu. Ayant déjà œuvré dans le 
domaine canonique, il était ainsi préparé à en réunir un recueil en y 
donnant sa marque personnelle, ajoutant des documents paracanoniques 
du genre de ceux introduits dans le Corpus damascénien et surtout des 
traités contre les hérésies déjà condamnées par les conciles dont il avait 
dressé les canons. 

Le recueil de Yüsuf nous est connu par trois témoins, dont l’un fut 
transcrit par Yüsuf pendant son presbytérat, donc avant 1393, c'est le 
Bodl. 36 ; V Orientale 516 , transcrit en janvier 7230 (1722 J. -C.) 267 et le 
Saint-Sépulcre 12 (XIV e s.?) 268 . 


2*5 Q rienUl l e 5/7 f 0 l 13* 

266 Q r i en t a i e / 264 (Catalogue Taoutel), p. 35. 

267 Cheikho donne fautivement 1 724 comme date équivalente de l'année de la Création. 
Le codex a été analysé par cet auteur dans Mach 1904, pp. 331 sq et 1071sq, puis plus 
brièvement dans son Catalogue raisonné, pp. 313-314. 

268 Koikyudês, Catalogue , p. 14, le date de 1137 sans dire si son choix est déterminé 
par un colophon ou par une note postérieure. Il est impossible que le codex remonte à cette 
époque vu qu'il contient le Prokheiros nomos et les Livres syro-romaim qui n'ont fait leur 
entrée dans le Corpus canonique melchite qu'à partir du XIII e s. Graf est pour une date 
postérieure, le XII e ou le XIII e s., se basant probablement sur la calligraphie du codex. Mais 
comme on le sait, ce critère est approximatif. Nous sommes pour une date plus tardive. La 
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Le recueil de la Bodléienne est divisé en 61 chapitres. Il commence par 
une table des matières générale (ff. I v -3 r ), puis, après un fol. de titre, un 
sommaire détaillé des chapitres (ff. 4 V -18 V ) avec résumé de chacun des 
canons. Les trois premiers chapitres peuvent être considérés comme une 
introduction: 1. Préface Muqaddima hâçfa l-kitâb. Elle se trouve dans 
Y Orientale 516 , pp. 3-18. Cheikho en donne l'objet: «longue préface sur 
l'économie de l'Incarnation de la vie de J.-C. et de l'Institution de son 
Église» — 2. Noms des saints conciles et leur nombre, 'Unwân al- 
magâme ' al-muqaddasa wa Iddatuha — 3. Connaissance des synodes et 
leurs canons, Marifat as-sînüdusât wa qawàniniha , ff. 28 v -41 v . C’est un 
historique sur les sept premiers conciles œcuméniques: Nicée, 1 er de 
Constantinople, Éphèse, Chalcédoine, II e et III e de Constantinople, II e 
de Nicée et les synodes d’Ancyre, Carthage, Gangres, Sardique, Antioche 
et Laodicée. Les chapitres 4, 5 et 6 sont comme des préliminaires: 
Profession de foi d'Hiérothée , Profession de foi de Denys l Aréopagite et 
Liste des hérésiarques 1(39 , dont nous avons constaté la présence dans 
certains témoins de la collection du XIII e . 

C’est à partir du chapitre sept que débutent les sources canoniques. 
Elles sont les mêmes que celles de la collection du XIII e . Elles se 
continuent jusqu’au chapitre 43. Elles sont cependant entrecoupées de 
quelques pièces nouvelles, inconnues du corpus du XIII e , ou qui y ont 
fait leur entrée postérieurement au Damas 1561. Toutes ne sont pas du 
domaine du Droit ainsi: ff. 131-134, (chap. 16), Confession de foi. Fi l- 
Amânat al-muqaddasa alladi (sic) atbataha al-Âba al-qiddisin (sic) 
Magma ' 'at-talatmia wa tamâniat r asar 210 — ff. 134 r -137 r , (chap. 17), 
noms des 318 Saints Pères qui se sont réunis à Nicée 27 1 . Entre le chap. 33 


première partie du codex a été perdue. Il en reste seulement le Procheiros Nomos , ff. l r ~52 v . 
Au fol. 53 nous lisons «Fin des saints canons des quatorze conciles et de leurs épîtres et de 
leurs canons; fin des canons des rois victorieux»». La seconde partie du codex contient 
quelques pièces relevant du recueil de Yüsuf (Graf, Die christ lich-arabischer Handschriften 
des griechischen Khsters beim Ht. Grabe, Oriens Christianus, New sérié. Bd V, 1915. 
pp. 299 sq., en donne une analyse détaillée). 

269 La Profession de foi à dire le Jeudi-Saint ne s’y trouve pas. Les deux autres 
Professions sont contenues dans V Orientale 516 , pp. 19-23. 

270 Elle se trouve dans le Vat. arab . 154, fol. 2 1 6 V ; le B. Casan. 7, fT. 77 r -81 v ; le Saint- 
Sépulcre 20, ff. 104 r -106 r ; le Par. arab. 236, fol. 270 v . 

271 Cette pièce se trouve dans le Saint-Sépulcre 20, ff. 129 v -l 32. Elle a été publiée 
d’après le même Bodl. arab. 36 par Seldenus, Eutycbii Aegyptii Patriarchae orthodoxorum 
Alexandrini Commentarius ad Ecclesiae suae Origines, Londres, pp. 90-1 14. Sur les listes de 
Nicée et leurs origines grecques, cf. Benesevic. in Bulletin de l'Académie impériale des 
sciences de St-Pétersbourg, 1908, pp. 28 1-306 et E. Honigmann, La liste originale des Pères 
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qui rapporte les Canons de Clément (ff. 27 3' -277 ) et le chap. 39, consacré 
aux Canons Spirituels , Yüsuf donne une série de documents particuliers: 
chap. 34, (ff. 277 v -280 r ) les Képhaléa composés par Jean l’Apôtre 272 
— chap. 35, De la Pâque des Juifs. Fi rasm al-Fish allacji sana'a Banü 
Israïl — chap. 36, De la hiérarchie dans l’Eglise, Fi tafslr agnâd al - 
kanisat al-muqaddasa wa tafsïr al-qurbân — chap. 37, Fï ma â ni al-kanisat 
al-tnuqaddasa . version du Rerum ecclesiasticarum contemplât io 273 de 
Germain, patriarche de Constantinople (vers 715-730) — chap. 38, Fi 
marifa daragât al-kahanùt, notice sur les quinze degrés du sacerdoce. 

Toutes ces pièces sont mentionnées dans la table détaillée du codex. 
Dans son analyse de ce dernier, Nicoll en ajoute d’autres. Yüsuf les a 
peut-être estimées sans importance et a jugé inutile de les insérer dans le 
sommaire. En voici la liste d’après Nicoll: ff. 298 r -303\ Liber canonum 
Patrum per modum praeceptorum et comminationis — ff. 303 v -308 r , 
Expositio orationis «Pater imon» per Basilium — fol. 308, Les 10 
préceptes inscrits sur les tables des deux Testaments — ff. 308 r -310 v , 
Signification et commentaire de diverses choses spirituelles — ff. 334 v - 
33 5 v , De iis quorum nomma est in script is sanctis mentorat ur , mutât ionem 
subierunt ; miracula prophetae Eliae 7, Josuae discipuli ejus 13 — ff. 335 v - 
338 v , Aliquod ex cap i te 63 Comprehensoris magni de sumptum , de 
matrimoniis... aliquod ex canonibus Basilii magni , aliorumque... 

La partie canonique rapportant les sources du corpus du XIII e s. se 
termine avec le chapitre 43 qui est le Procheiros nomos. L’auteur y ajoute 
un chap. 44 qui est pris «LNicon de la Montagne Noire. C’est le chapitre 
57 des Pandectes , al-Hâwî al-Kabït\ sur le sens des fêtes et des jeûnes. 
Cette œuvre de Nicon a été traduite antérieurement à Yüsuf, avant 1236, 
date du plus ancien codex, le Par.arab. 181. L’auteur revient au Droit 
Canon pour donner deux traités, chap. 60, sur les héritages, Fï ahkâm al - 
mawârït al-mustahraga mina l-qawânîn al-muqaddasa , et 61, procès- 
verbal d’un cas particulier de mariage, le 6 e degré, permis aux chrétiens 
dimmi, c’est-à-dire ceux en Terre d’Islam, Nashat al-mahdar al-manqül 
min al-asl bi sabab zïgat al-wagh as-sâdes liman huwa taht ad-dimma. 


de Nuée , in Byzantion , t. XIV, 1939. fasc 1, pp. 17-76; The original lists ofihe Members of 
the coimcil ofMicae , the Robber-svnod and the Council of Chalcedon, in Byzantion , 1942-43. 
t. XVI. fasc. 1. pp. 20-80; Une Liste inédite des Pères de Nicée . in Byzantion, l. XX, 1950, 
pp. 63-71. 

2 2 Nous les retrouvons dans Saint-Sépulcre 10, ff. 240 v -242: Suwaïr 165 , ff. 804-806. 

2 3 P.G., t. 98. col. 383-454. Nous en retrouvons un extrait dans un miscellaneum 
composé par le patriarche Macaire Zalm, Br. Mus. arab. chrét. 28 ( Add . 9965), ff. 227 v - 
229\ 
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Le recueil canonique et ses compléments s’arrête au chapitre 44 inclus. 
Du 45 e au 59 e , l’auteur a réuni en quatorze chapitres divers traités dont 
les uns appartiennent à des Pères de l’Eglise nommés et les autres 
anonymes, pour défendre les dogmes définis par les six conciles œcuméni- 
ques ou pour réfuter les hérésies qui y furent condamnées. L'auteur ne 
suit aucun ordre historique: 

Chap. 45 : Munâzara Pyrros h a Maksïmos jl l-âra al bï'iya. Disputât b 
cum Pyrrho 214 . 

Chap. 46 : Maqàlafï mas fat ar-Rabh Yasu al- Masih, Traité sur les deux 
volontés du Seigneur Jésus-Christ. Anonyme du moins dans la 
table des matières du codex. Peut-être est-il le même que celui de 
Y Orientale 516 , pp. 467-481, comme étant la réfutation des 
Appollinaristes et des Monothélites. 

Chap. 47: Maqâla SoJrônios fï l-Magâme ' al-muqaddasa wa tatbït al - 
amâna , Traité de Sophrone sur les Saints conciles et confession de 
foi en 28 bâb (chapitres). Il s’agit de la célèbre Lettre synodique du 
patriarche Sophrone de Jérusalem 275 adressée au pape Honorius 
et au patriarche Sergius de Constantinople. «Sophrone y suit en 
gros l’ordre du Credo en exposant d’abord la théologie trinitaire, 
ensuite l’Incarnation et, comme conséquence des deux natures du 
Christ, leur opération propre ainsi que leur coopération dans 
l’unique hypostase du Christ. La fin de cette lettre constitue une 
très longue liste d’hérétiques» 276 . 

Chap. 48: Maqâla li Yühanna ad-Dimasqï al -q as s ar-râheb ji sari? al - 
amâna wa idâhiha , Traité du hiéromoine Jean de Damas sur 
l’exposé de la foi orthodoxe, dont l’original est perdu et qui a pris 
place dans Migne 277 . 

Chap. 49 : Maqâla li Yühanna ad-Dimasqï al-mukanna bi Magra d- 
Dahab fï r-radd ' ala maqâlat (sic) al-Ya'âqiba , Traité du 
Damascène contre les Jacobites. 

Chap. 50 : Sarh mügaz fï l-amâna min qawl al-Abâ ’ al-qiddïsïn. Bref 
commentaire de la foi, pris aux Saints Pères. 

Chap. 51 : Maqâla li Yühanna ad-Dimasqï al-qass ar-râheb fï r-radd ' ala 
Nastorios , Traité du Damascène contre les Nestoriens. 

21 * P.G. , t. 91, col. 287-354. Elle se trouve dans le Saint-Sépulcre 12 , flf. 75 r -95 r ; 
VOrientale 5/6, pp. 398-457. 

275 P.G., 1.87, col. 3148-3200; Mansi, l Xï, col.46L-5lO. 

276 Christoph von SchOnborn, Sophrone de Jérusalem. 1972, p. 100. 

277 P. G., t. 95. col. 41 7-436. 
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Chap. 52 : Maqâla li Kirillos wa hia mugadala haïnahu wa bain Nastorios ; 
Traité de Cyrille qui est la controverse (engagée) entre lui et 
Nestorius. 

Chap. 53: Kalâm min qawl Kirillos batriark madînai al-Iskandariva J7 1- 
i'tiqâd wa l-amâna , Parole (extraite) d'un traité de Cyrille patriar- 
che de la ville d'Alexandrie sur la croyance et la foi. 

Chap. 54 : Maqâla min qawl al-Âbà ' al-qiddisîn al-muta allihïn al-lubb J7 r- 
radd ' ala Apollinârios al-qass al-mugaddej\ Traité (extrait) des dires 
des Saints Pères Théophores réfutant Apollinaire, prêtre 
blasphémateur. 

Chap. 55 : Kalam min maqàlat abïna l-galil Jï l-qiddisïn Atanâsios Jï /- 
Tâlut al-quddûs wa t-tagassud ta inan ' ala Apollinârios . «Dire» 
d’un traité de notre Père vénéré parmi les saints, Athanase, sur la 
Trinité et l’Incarnation contre Apollinaire. 

Chap. 56: Maqâla fl mawt al-lbn al-azalï wa r-radd ' ala ahl al-bida ' mi 
qawl al-Âba al-qiddïsîn , Traité sur la mort du Fils de l’Eternel et 
réfutation des hérésiarques d’après des Pères saints (anonyme). 
Chap. 57 : Fïhadm al-qawlaïn al-ladaïn zâgâ \ an al-haqq fï mawt aUMasth 
wa na tl bi sawâb al-Ortodoksiya, De l’anéantissement des deux 
allégations de ceux qui se sont écartés de la vérité au sujet de la 
mort du Christ, (traité) dans lequel nous rapportons la véracité de 
FOrthodoxie (anonyme). 

Chap. 58: Maqâla min qawl al-Âbâ' al-qiddïsïn wa 1-muaUïmïn ar- 
rühâniyïnfi r-radd 'ala ahl al-bida' min al-manteq iv al-falsafa , traité 
extrait des dires des Pères Saints et docteurs spirituels, réfutant 
d’après la logique et la philosophie les fauteurs d’hérésies 
(anonyme). 

Chap. 59: Fï l-Qurbân fi r-radd r ala taqdimat al-fatïr li Yuhanna at-tabïb 
al-marüfbi l-Muljtâr ibn aUHasan ibn Sa'dün , Traité d’ibn Sa'dün 
connu davantage sous le nom d’ibn Butlàn, sur la matière 
eucharistique. 

Yûsuf agit-il dans cette deuxième partie en tant que collecteur ou 
qu’auteur? Il nous semble qu’on ne puisse pas donner une réponse 
uniforme valable pour tous les traités. La version arabe de la Dispute 
avec Pyrrhus se trouve dans plusieurs codex comme le Vat.Arab.125 
(1716), fT. l v -30 r — Orientale 498 (XVII e s.), pp. 1-62 et dans deux mss 
de collections alépines 278 sous le nom du sammâs 'Abdallah al-AntâkL 
La même attribution se rencontre dans Y Orientale 516, pp. 398-457 qui est 


278 Al-Fihris , n. 407. 
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un témoin du recueil de Yüsuf. D'où il ressort que ce dernier n'en est pas 
le traducteur. Par contre son recueil est jusqu'à présent le seul qui donne 
la version arabe de la Lettre synodique de Sophrone. Signe que Yüsuf en 
est le traducteur, sans contredit 279 . 

La majorité de l'œuvre de Saint Jean de Damas était déjà connue en 
version arabe faite par Antônios, higoumène du monastère de Saint- 
Siméon du Mont Admirable, et par 'Abdallah ibn al-Fadl. Antônios 
traduisit en particulier Y Expositio et déclarai io fidei — le résumé des trois 
discours sur les images — un extrait de l'homélie sur le Samedi-Saint ou 
la Sépulture du Seigneur — l'homélie sur la Transfiguration — les deux 
traités contre les Nestoriens — le traité contre les Jacobites. A partir du 
XIII e s., les copistes avaient pris l'habitude de grouper quatre de ces 
traités en corpus damascénien. Il s'agit des traités 1, 2, 3, 5, précédents 
auxquels ils ont ajouté un traité contre les Jacobites. Le plus ancien de ces 
corpus est le Vat.arab.79 (1223). Yüsuf semble en avoir choisi trois: 

Y Expositio et déclarât io jidei (chap. 58) dont l'original grec est perdu et 
qui a pris place dans Migne 28 °, dans une version due à Ecchelensis. Elle 
se trouve aussi dans le Saint-Sépulcre 12 , ff. 96 v -l 18 r , et Y Orientale 516, 
pp. 277-309 — le traité contre les Jacobites 281 (chap. 49), repris aussi par 

Y Orientale 516, pp. 309-361 — celui contre les Nestoriens 282 (chap. 51). 

Quant au Dialogue entre Cyrille et Nestorius 283 (chap. 52) qui se 
retrouve le Saint -Sépulcre 12 , fT. 215 r -217 r et Y Orientale 516, pp. 457-466, 
il est à mettre à l’actif de Yüsuf, comme aussi le chapitre 53 qui est un 
petit traité de Saint Cyrille sur la Maternité divine de Marie 284 . 
V Orientale 516 , pp. 560-566, donne aussi ce dernier. Le chapitre 55 est la 
version, faite également par Yüsuf, des deux livres attribués à Saint 
Athanase De incarnat ione contra Apollinarem. Le dernier traité enfin, 
chap. 59, est celui Fi l-Qurbân al-muqaddas , composé avec l'agrément du 
patriarche Michel Cérulaire par le nestorien YuwannTs at-Tabîb qui n'est 
autre qu'al-Muhtar abü 1-Hasan ibn "Abdallah, plus connu sous le nom 
d'Ibn Butlân 285 . Il se retrouve dans YOrientale 516 , in fine, pp. 567-597. 


279 II faudrait cependant pour être sûr, comparer cette version de Y üsuf avec le Kiiab al- 
Burhân fï tatbît al-imân. Ouvrage attribué à Sophrone et traduit par ‘Abdallah ibn al-Fadl. 

280 P. G., t. 95, col. 417-436. 

281 P.G . , t 94, col. 1436-1501. 

282 P. G., t. 95, col. 188-224. 

283 P G., t. 76, col. 249-254. 

284 P.G . , t. 76, col. 254-292. 

285 Cf. t. I de ce volume. 
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Les traités 46. 50. 54 286 , 56 287 , 57. 58 sont anonymes. L 'Orientale aussi 
contient quatre traités anonymes. Si nous n'avons pu donner 
d’équivalence que pour deux traités, la raison en est que nous avons 
donné le titre de chacun d'eux d'après le sommaire du Bodléienne qui 
n'indique pas toujours l'objet, tandis que Cheikho les relate d'après leur 
contenu en omettant le titre. Nous donnons la paternité de ces cinq 
traités à Yüsuf. 

D'après l’analyse de Cheikho, V Orientale 516 contient trois traités qui 
n'ont pas de témoins dans le Bodléienne: pp. 158-161. traité du 
Damascène sur le Trisaghion ( P.G. , 95, pp. 22-62) — pp. 362-386, traité 
du même sur les deux Natures en J.-C. (P.G., 95, pp. 111-166) — 
Réfutation des Jacobites par Eutychius ibn Bitrïq. Cette dernière partie 
est extraite oans sa majorité des Annales du patriarche d’Alexandrie 288 . 
Ces traités, dans l'esprit d' al-Magâme al-muqaddassa , ont été ajoutés 
probablement par la suite dans le recueil de Yüsuf. 

2. Collecteur de sources canoniques, Yüsuf a entrepris un travail 
identique ( ihtamma bihi) pour former un autre recueil du genre péniten- 
tiel. Il a adapté 289 à l'usage de son Église un recueil copte dénommé 
At-Tibb ar-rühânï auquel il a ajouté de nouvelles pièces. 

At-Tibb ar-rühâni ou La Médecine spirituelle 290 a tenu une grande 
place dans la législation melchite, vu ses nombreux témoins. C’est un 
compendium de théologie morale et pastorale à caractère pénitentiel. Il 
comprend deux parties. La première a pour auteur Michel d’Atrib, 
évêque copte de MalTg (XIII e S.). Ses 47 qawl 29 1 sont subdivisés en petits 

286 II se trouve probablement dans Y Orientale 516, pp. 467-48). 

287 Orientale 516 , pp. 383-397. Cheikho dit que ce traité est dirigé contre les Jacobites. 

288 Euthychii patriarchae Alexandrini Annales , édit. L. Cheikho, B. Carra de Vaux et 
H.Zayyat, C.S.C.O., vol. 51, Scriptores arabici, t. 6, pp. 161-176. Cette même réfutation 
se trouve dans Y Orientale 548 (XVI e s.), recueil de traités polémiques. 

289 L'adaptateur l'a-t-il diffusé dans l’état où l’a composé Michel d’Atrib ou y a-t-il fait 
de légères transformations? Seule la comparaison entre les deux recensions peut résoudre ce 
problème. Si nous avons remarqué, après une lecture rapide, que des renvois sont opérés à 
des documents canoniques non melchites, comme la Didascalie, les canons de Saint 
Athanase, de Saint Cyrille d’Alexandrie, de Saint Hyppolite de Rome, de Saint Jean 
Chrysostome, de Cyriaque patriarche d'Antioche, nous en avons repéré d’autres au 
Typicon de la Sainte Montagne (Athos). 

290 II ne faut pas confondre ce Tibb avec un autre ouvrage portant le même nom qui est 
contenu dans le Pair, copte 443 ( 1742/43 J.-C.), ff. 122 r -!40\ Ce dernier, est intitulé Kitàb 
at-ribb ar-rühânî \va huwa halâs al-insân min al-hatâya , Livre de la Médecine spirituelle qui 
est la délivrance de l’homme du péché. 

291 Macaire Zalm dans sa préface d 'an-Nahla, dit que l'ouvrage comporte 49 
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articles (Jàsi). L'auteur passe en revue les prescriptions de l’Église pour 
toutes les catégories de personnes, énumère les péchés qu’elles peuvent 
commettre et prescrit les pénitences à accomplir comme satisfaction. 
Cette partie commune à l'Église copte et à l’Église melchite a été publiée 
en carsünï avec traduction latine par le Dr. Fr. Coin, d’après le 
Vat.syr.134 (1532 J.-C.), fï.6 v -83\ collationnés avec le Bonn arab.27, 
fT.5 v -34\ 39 r - 1 87 v (XV e s.) et le Ber.arab.W181 , ff. 27-50 292 . 

La seconde partie, essentiellement melchite, ajoutée à la première après 
son adoption par cette Église, contient une série de documents d’ordre 
disciplinaire, surtout pénitentiel et canonique (mariage), les uns sont pris 
à des recueils anciens, comme la collection du XIII e s., les autres sont 
nouveaux: les empêchements de mariage — deux séries de canons de 
saint Clément dont une est consacrée aux fêtes — l’origine de la non 
abstinence durant la semaine des Opposants — canon des Écritures — 
canons de saint Epiphane — ceux de saint Basile — de Jean le Jeûneur — 
de saint Théodore Studite, — prescriptions pour le sacrement de 
pénitence, — discours du sommas Jean, disciple de saint Basile le Grand, 
sur le nombre et la qualité des péchés — prescriptions concernant les laïcs 
— des notices sur les synodes provinciaux et les conciles œucuméniques, 
etc. .. 293 . 

Il est à remarquer que ces documents ne suivent pas le même ordre 
dans tous les témoins que nous connaissons de cette oeuvre. Parfois aussi 
ils sont donnés en totalité, parfois le copiste en fait un choix ou y ajoute 
des prescriptions liturgiques. 

Des auteurs comme Cheikho 294 , Halïfé 295 , considèrent ce recueil 


chapitres (préface publiée par Zayàt, Bibliothèques , p. 148). Serait -ce la recension melchite 
qui compterait deux chapitres en plus, à moins d'une erreur d’appréciation de la part du 
patriarche. 

292 Der Nomokanon Mïhails von Malïg , in Or. Christ VI, 1906, pp. 70-237; VII, 1907, 
pp. 1-135; VIII, 1908, pp. 110-229. Sur l’auteur, cf. Graf, II, pp. 414-427; sur at-Tibb ar - 
rùhàni , pp. 420-426. 

293 A l'instar de l’Église melchite, l’Église copte a opéré un « allongement » dans l'œuvre 
originale de Michel d’Atnb. Certains documents ajoutés sont communs aux deux Églises, 
d'autres sont particuliers. Ainsi le Patr. copte 634 ( 1 788 J.-C.) rapporte les canons de Saint 
Théodore Studite (Tadros), fT. I37 r -144 r , mais aussi des questions et des réponses sur les 
mariages et les héritages (ff. 145 r -149 v ); une Urgüza sur les héritages par al-As'ad ibn al- 
Assâl, ff. I50 r -153 v ; un traité sur les mariages défendus, par le même; un autre sur les 
mariages défendus par Mihâ’il, évêque de Damiette, etc. Le Gôttingen ar. 109 ( 1540 J.-C.) 
est du même genre. 

294 M.U.S.J. , t. XI, fasc. 5, pp. 264-265. 

295 MU. S J . , t. XXXIX, p. 48. 
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comme copte, d ‘autres, comme Graf 296 , le rangent parmi les œuvres 
melchites; d'autres enfin 297 voient dans la première partie un document 
copte et dans la seconde un document melchite. Nous estimons que 
l’œuvre telle qu elle est représentée dans les mss suivants est melchite. Si 
la première partie a été originairement composée par un auteur copte, les 
Melchites s'en sont emparés, y ont ajouté la deuxième et en ont fait un 
recueil propre de leur discipline. En dehors des arguments internes que 
Graf et même Hagg donnent, nous avons une preuve externe d'une 
grande importance et croyons-nous décisive: Macaire Zafim classe la 
Médecine spirituelle parmi les documents canoniques officiels de l’Église 
melchite 298 et range même Michel parmi ses auteurs. Il en fait d'ailleurs, 
non plus un évêque de Maïïg en Egypte, mais d'al-Atâreb dans la Syrie 
du Nord 2 ". 

L'entrée d 'at-Tibb ar-rühânî dans la législation canonique melchite se 
situe au XIV e s. par l'intermédiaire de Yüsuf al-Misri. Le plus ancien 
codex, le Nasrallah 49 (autographe de Yüsuf) date de 1389. L'Orientale 
1400, qui est malheureusement incomplet, date aussi de cette époque. 
Nous avons plusieurs témoins au XV e s. : Y Orientale 590 (XV e s.), le Deïr 
es-Suwaïr 166 (1485 J.-C.), le Bonn.arab.27 (XV e s.) — Du XVI e s., 
YOrientale 1399 , transcrit par un copiste de marque qui n’est autre que le 
patriarche d’Antioche, Dorothée ibn as-Sabünï; le Vat.syr.134 (7040 de 
la Création = 1532 J.-C.) — Du XVII e s., le Sarfé arabe 8112 (1651), le 
Sbath 46 (161 1) 30 °. Koikylidès consacre deux lignes au Saint -Sépulcre 


296 O ncns Christianus , N. S.. 1916. p. 138sq; Graf. G.C.A.L.. II. p. 426. 

297 J. Darblade, La collection canonique arabe . p. 34; A. Hage, Les Empêchements de 
mariage , pp. xxvm-xxx. 

298 A h bar al-qiddism ai-ladtn haragü min bilâdina , Br. Mus. chr. 28 {add. 9965). fT. 45 v - 
46 r ; préface d'an-Nahla, publiée par ZayâT, Bibliothèques , pp. 147-148. 

299 Atàreb (Cerep des Chroniqueurs des Croisades) est située sur la route Antioche- 
Alep. Site occupé de toute antiquité. Au moment des Croisades, il comprenait un château 
principal entouré d’une enceinte à tours qui fut rasée par Zankï. Atàreb est réduite 
aujourd'hui à un tell que dévore le village tapi à ses pieds (cf. Dvjssmjd, Topographie 
historique de la Syrie antique et médiévale ; 1927. pp. 190. 219 220; Rey, Colonies franques . 
p. 330; Cl. Cahen, La Syrie du Nord , p. 154; GroüSSET, Histoire des Croisades (index). 

300 Sbath ne dit pas si son codex contient la 2 e partie, essentiellement melchite, il se 
contente de signaler «recueil... en 47 chapitres». Même si le ms. en question ne contient 
que la première partie, il a été en usage dans l’Église melchite puisqu'il a été transcrit le 10 
mai 7119-1611 en la ville de Lattaquié par l'évêque Grigori, originaire de Hama. fils de 
feu Hilâl. « Celui qui en a été le commanditaire est as-seth as-sammàs Kyr Macârios, fils de 
feu hurï Hauràn à Hama». Nous croyons que Sbath a mal lu le colophon. D'abord sa 
conversion de l’année de la Création en année chrétienne est fausse. Ensuite le mot Kyr est 
réservé aux évêques; un simple diacre n'est jamais qualifié ainsi. 
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106 (XVI e s.) ff. l v -85\ qui contiendrait le même recueil canonique, il n’y 
indique ni la date, ni l'époque de transcription et ne donne aucune 
analyse 301 — le Patr. copte 444 (XVIII e s.). 

Nous ajoutons à ces témoins six autres, dont deux, sans cote, du 
Patr.syr.de Beyrouth 302 et quatre de notre collection. Le Nasrallah 47 
(XV e -XVI e s.), acéphale et incomplet vers la fin. Dans son état actuel, il 
commence par la fin du chapitre 5 du qawl 29 et se termine par la 
première ligne du ch. 2 du qawl 47 ; le Nasrallah 48 , transcrit au XX e s. sur 
un antigraphe daté de Ba r albeck, 10 oct. 6999 (= 1490 J.-C.) 303 ; le 
Nasrallah 49 , autographe de Yüsuf al-Misrï et 50 (avant 1492). Ces 
codex contiennent en totalité ou en partie la recension melchite 
amplifiée 304 . 

D'autres témoins, dont le Sbath 692 (XVIII e s.), un ms. de la collection 
BaITt à Alep 305 , un autre de la bibliothèque grecque-catholique.de cette 
ville, un autre de la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg 306 , le 
Saint-Sépulcre ar.49B (XVII e -XVIII e s.), le 100 de la John Rylands 
Library 307 sont intitulés at-Tibb ar-rühàni , mais leur analyse est si 
succincte dans les catalogues qu'il nous est difficile de savoir s’ils 
contiennent la recension primitive de Michel d’Atrïb ou son prolonge- 
ment melchite. 

L'auteur du recueil a intentionnellement réuni tous les documents 
que nous énumérons en vue d’en constituer un corpus puisqu’il le fait 
précéder d’une préface, malheureusement anonyme, dans laquelle il 
expose l’opportunité et même la nécessité d’un recueil «constitué d’après 

301 Cependant analyse détaillée de ce ms. par Graf, Orieiw Chrislianus , N. S., 1916, 
pp. I38sq. 

302 Nous affectons la lettre b à celui que nous avons pu examiner. 

103 Dans le 48 . pp. 1-40, l'ouvrage est complet, mais le ms. accuse une interversion des 
pages par suite d’un défaut de reliure. Le Nasrallah 49 est acéphale et en cahiers détachés, 
ses trois premiers folios appartiennent au qawl 2. Des feuillets manquent dans le corps du 
codex ; ainsi, après la p. 16 manquent les chap. 5 et 6 du qawl 4 et le chap. 1 du qawl 5 ; après 
la p. 36 manquent les chap. 1 et 2 du qawl 6, etc. ; à la suite de la p. 1 30 manquent les chap. 5 
à 1 3 du qawl 26, puis le codex reprend au chap. 1 2 du qawl 37. Le Nasrallah 50 donne plutôt 
de longs extraits d'al-Tibb. Il est d'ailleurs mal relié: pp. 95-103, deux qawl entiers, 38 et 39; 
pp. 1 45- 1 58, les 1 4 chap. du qawl 6 ; pp. 1 59- 171, les qawl 25 et 26 ; pp. 171-1 78, le 9 e qawl ; 
pp. 178-184, le 28 e qawl. 

304 I! est à remarquer que des documents similaires se retrouvent dans des recueils 
coptes, comme le Patr. copte 438 (XVI e s.); 635 (1819); 636 (XVII e s.), etc. 

305 Al-Firhis . n. 523. 

306 Cf. Mach ., 1925, p.683, c’est le Dont 253. 

30 ' A. MlNGANA, Brief note on sortie of the rarer or unique arabic and persan arable 
manuscripts in the John Rylands Library, in Bulletin of the John Rylands Library , vol. 6, 
no. 4, january 1 922. 
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les Saints Livres ordonnés par l'Esprit-Saint» 308 : En voici 
l'énumération: 

a) Canons de Clément de Rome . pape de Rome , disciple de l'Apôtre 
Pierre, recueillis (par lui) de Pierre chef des Apôtres , (qui les a entendus) 
de N. S. Jésus-Christ 309 : Orientale 1399 , pp. 70-79; 590, pp. 365-410 — 
Sarfé 8/12, 1° — Shath 46 , ff. 92 v -102 v — Pair. copte 444. fT. 98 r -107 r — 
Nasrallah 48 , pp. 168-177; 50, pp- 126-134 — Pat r.syr. Beyrouth B , 4° — 
Si/HYi/r /65, pp. 806-807. 

Quoique le début et certains canons soient identiques à ceux du même 
document mentionné dans la collection du XIII e s., il existe des 
différences notables entre les deux. Les canons non numérotés se 
terminent par le canon 3,0 des livres de la Bible. Seule cette partie a 
trouvé place dans le Suwaïr 165 , pp. 806-807 et le Vat.syr.134, chap. 52. 
Dans le Nasrallah 48, le copiste fait suivre la doxologie finale, pp. 177- 
178, de quatre canons dont un portant le n. 27 (probablement des 
Apôtres) et le canon 18 de Chalcédoine. 

b) Canons des Pères Saints, des Apôtres purs, de Saint Basile et 
d'autres 311 , Catalogue des péchés avec leurs pénitences canoniques. La 
plupart du temps, l'auteur oppose la discipline de son temps, plus 
clémente, à celle des Apôtres et des Pères, plus sévère : Ce qui est un signe 
de sa composition tardive directement en langue arabe: Orientale 1399, 
pp. 79-82; 1400 ; 590 , pp. 410-422 — Sarfé 8/12, 2°— Vat.syr.134, chap. 
51 — Shath 46, ff. 1 02 v - 1 06 v — Patr. copte 444 — Nasrallah 48, pp. 209- 
212 . 

c) Canons établis par saint Epiphane pour le croyant Anastase (sic) 3 1 2 . 
Ils sont au nombre de 45: Orientale 1399 , pp. 83-85; 1400: 590, pp. 427- 
441 (44 canons) — Sarfé 8/12 , 3° — Sbath 46, ff. 106 v -109 v — Patr. copte 
444 — Suwaïr 166 , pp. 12-30 — Saint-Sépulcre 106, ff. 1 01 v - 1 04 v (47 


jo 8 Nasrallah 48 , pp. 165-168. 

309 llJ-M. y)* 1 . f c rf*. V-JJ 1 uyiÿ y 

. ■*»— 1' ‘r v-w 
V,* Cj 7 ' 

3.0 On sait que les 85 Canons apostoliques forment le chap. 47 du livre VIII des 
Constitutions apostoliques, également attribués dans leur totalité à Clément. Or le dernier 
canon énumère les livres canoniques parmi lesquels fait défaut l'Apocalypse. Par contre 
notre ms. inscrit bien l’ouvrage parmi les livres du Nouveau Testament. 

3.1 L w bj *l^|l ,j\iiy /y. 

312 diUil »-i*, Des mss 

qualifient Epiphane de patriarche de Constantinople et l'empereur nommé est Justinien 
(Estatiânos). 
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canons) — Bonn arab. 27 , pp. 227, 228, 230, 231, 234, 236 — Nasrallah 
48 , pp. 184-191; 50, pp. 77-87. 

d) Canons de notre père vénérable parmi les saints abba Théodore 
Studite concernant ceux qui confessent leurs péchés secrets et les maîtres 
qui les reçoivent 313 : Orientale 1399 , pp. 86-90; 1400 — Sarfé 8/12 , 5° — 
Sbath 46 , ff. 1 12 r -l 16 v — Pair. copte 444 — Orientale 590 , pp. 452-459. 
Saint-Sépulcre 106 , ff. 1 05 r - 1 1 0 r — - Bonn arab. 27, pp. 37, 38, 35, 36 — 
S in. arab. 451 ( 1 323 J.-C.), in fine — Suwaïr 163, pp. 93-1 02 — Nasrallah 
48 , pp. 196-199; 49, pp. 177-184 — Nous trouvons ces canons dans le 
Vat. arab. J 74, ff. 231 v -238\ 

e) Notices des synodes et conciles œcuméniques : Orientale 1399 , pp. 90- 
1 14; 1400 (incomplet); 590 , pp. 474-492 — Sarfé 8/12, 6 ° — Suwaïr 166 , 
pp. 168-169, 169-177 — Nasrallah 48, pp. 220-221 ; 49, pp. 217-220; 50, 
pp. 185-202. Ces notices sont peut-être les mêmes que celles contenues 
dans le Bodl. ar. 36. 

0 Canons de Saint Basile 3l4 . Suivant les manuscrits, nous avons dans 
at-Tibb ar-Rühânï trois séries, Tune de 271 cns: Orientale 1399, pp. 1 15- 
132. — Alep, archevêché grec -catholique, 61, 28°; l’autre, de 14 canons. 
Cette dernière est la série commune rencontrée dans la collection du 
XIII e s.: Orientale 1399 , pp. 1 32-139; 590 , pp. 441-451. — Sbath 46, 
ff. 109 v -I12 r . — Nasrallah 48, pp. 191-195; 50, pp. 87-94. La troisième 
enfin est formée de 22 canons qui reproduisent la précédente en y 
ajoutant entre le T et le 8 e , huit autres canons; Saint -Sépulcre 106 , ff. 97 r - 
104 r . — Bonn arab. 27, f. 236 v (fragments). 

Armaîé 31 5 indique deux séries de canons de saint Basile dans le Sarfé 
8/12; comme il n’en détermine ni le nombre, ni le contenu, nous ne 
savons pas à quelle série ils appartiennent. 

g) Canons de Jean le Jeûneur. Ils indiquent aux prêtres comment ils 
doivent administrer le sacrement de pénitence 316 . C’est Yacolouthie 
pénitentielle en 16 canons rencontrée dans la collection du XIII e s.: 
Orientale 1399, pp. 146-155. — Vat. arab. 174, ff. 216 r -218 r . — Saint- 
Sépulcre 106, ff. 178 r -186 v . 

313 ù* j>y til ^ 

jjj-ül <J4~\ ôjïy* 

314 li est curieux que les Melchites, dans leur colleci ion du VIII e s., comme dans celle du 
XIII e s. n'aient pas fait des emprunts à d’autres Pères de l’Église, alors que les autres Églises 
leur ont ouvert leur corpus canonique. 

3,5 Catalogue, p. 402. 

316 Texte grec in Pitra, Juris ecclesiastici Graecorum historia et monumenta , Rome, 
1868, IL pp. 226-235. 
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h) Discours du sammâs Jean , disciple de saint Basile le Grand sur le 
nombre et la qualité des péchés 3 17 : Orientale 1399 , pp. 146-155. 
Vat.arab.174 , ff. 220 r -222 r . — Saint-Sépulcre K), ff. 240 v -242. — 
Sin. arab. 4SI (1223), in fine 31 " 1 . Us entrent dans la l ere collection 
de Yüsuf. cf. p. 179. 

Des codex les attribuent au sammâs Jean, disciple de saint Basile le 
Grand; d’autres mss (Paul Za'ïm, p. 195) à Jean le Jeûneur; d'autres 
enfin, le Suwaïr 163 , le Sin. arab. 451 (1323) à Jean surnommé le fils de 
l’obéissance. 

Même confusion dans les mss grecs. Certains les attribuent à Jean le 
Jeûneur, d’autres à Jean moine et diacre, disciple de Saint Basile, appelé 
le fils de l'obéissance, d'autres enfin à Basile, «fils de l'obéissance». 
Nicon de la Montagne Noire connaît déjà ce Nomocanon ; il le cite dans 
son Takticon et déclare avoir recherché qui en était l'auteur. Sans se 
prononcer sur la véritable identité de ce dernier, Nicon n’hésite pas à 
écarter Jean le Jeûneur 318 . Il semble qu’on puisse fixer l’époque où il* a 
vécu dans la première moitié du IX e s. 319 . 

i) Canons empruntés aux prêtres saints et aux moines qui leur sont 
assimilés et qui sont les maîtres médecins (spirituels) 320 . En 71 chapitres, 
suivis de quatre canons non numérotés, du 1 er canon du VI e concile 
œcuménique, du chap. 22 d'al-Hâwï al-kabïr sur la charité et de deux 
prescriptions des 318 Pères; Orientale 1399 , pp. 155-162. 

j) Sur les fêtes à observer d'après Saint Clément de Rome : Orientale 
590 , pp. 336-345 — Suwaïr 166 , pp. 177-178 — Vat.syr . 134, (chap. 50) 
— Bonn. arab. 27, ff. 212 v -218 v — Saint-Sépulcre 106 , ff. 85 r -90 r — 
Patr.syr. de Beyrouth B , 3° — Patr. copte 444 , ff 98 r -107 r . — Nasrallah 
49, pp. 198-213; 48, pp. 150-152; 50, pp. 104-111. 

k) Sur le jeûne de la semaine dite des «Opposants» (al-muhâlifin): 
Explication de la discipline pénitentielle des Melchites: pourquoi ne 
jeûnent-ils pas les mercredis et vendredis de la semaine «des Opposants» 
et de celle de la Pentecôte; pourquoi pratiquent-ils l’abstinence de 

3,7 Texte grec édité par J. Morinus, Commentarius historicus de disciplina sacr. 
poenitentiae . Paris, 1651. pp. 101 sq. 

31 7a Des canons pénitentiels différents de ceux de Jean le Jeûneur, de Jean, disciple de 
Saint Basile et de Théodore Studite se trouvent dans le Vat. arab. 1 74. ff. 2 1 8 r -220 r et le Sin. 
arab. 456 , 2°. Les canons présentés par Graf, G.C.A.L. , I, p. 612, 4°, comme melchites nous 
semblent plutôt appartenir à TÉglise syriaque. 

318 Cf Grumel, Regesies , I, n. 270. pp. 109-1 10. 

319 Cf. E. Hermann, Il più antico penitenziale greco, dans Or. Christ. Period IX, 1953, 
pp. 71-127. 

320 r+S ^ ^ .JOJI jjüly 
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l’apocréo: Orientale 590. pp. 345-351 — Suwaïr 166 . pp. 1-7 — Nasrallah 
48. pp. 152-153; 50, pp. 111-112, 112-126. Dans sa démonstration, 
l’auteur s’appuie sur Nicéphore, patriarche de Constantinople et range 
les Maronites parmi les hérétiques. 

l) Fasl ji ma yageb ala t-tabïb marifatuhu — Fasl fï jadïlat al-i'tirâf. 
Le premier traite des qualités de discernement et de compréhension que 
doit avoir le confesseur et comment il doit user de prudence pour imposer 
les pénitences mentionnées. Le deuxième démontre la précellence de la 
confession et explique sa constitution interne: Suwaïr J 66 , 1° — 
Vat.syr.I34 (chap. 48-49) et peut-être Orientale 590 , pp. 459-473 — 
Nasrallah 48, pp. 140-143, 143-147; 49, pp. 168-170, 170-176 — 
Patr.svr. Beyrouth B, 1°. L’auteur y cite un 88 e canon de Saint Athanase, 
le 51 e de Saint Basile. 

m) Paroles des Apôtres Pierre et Paul sur la prière : Suwaïr 166, pp. 30- 
33 — Nasrallah 49, pp. 195-197. 

n) Questions diverses prises d’endroits différents, Masael mutafarriqa 
min amàken muhtalifa. Vingt-cinq questions avec leurs réponses sur les 
dispositions requises des prêtres avant la messe ou la collation des autres 
sacrements, sur le baptême, la communicatio insacris. Plusieurs questions 
concernent en effet cet objet. L’auteur range parmi les chrétiens avec 
lesquels un orthodoxe ne peut communiquer le jacobite, le maronite, 
l’arménien, le nestorien et le frangï (latin): Suwaïr 166, pp. 33-39 — 
Nasrallah 50, pp. 30-35 (incomplet, 1 1 questions). 

o) Des degrés du sacerdoce d'après Denys l'Aréopagite : Suwaïr 166, pp. 
91-93. Ce document serait peut-être le même que celui que nous avons 
relevé dans le recueil canonique de Yüsuf al-Misri, Bodl. 36, pp. 313 v - 
316. 

p) Profession de foi melchite, Tartïb al-amâna al-ortodoxiya : Suwaïr 
166 , p. 93. 

q) Sur les successeurs des Apôtres : Suwaïr 166, 2°. 

r) Az-Zïgât allati y amnauha an-nùmüs al-muqaddas : Nasrallah 48, p. 
147; 50, pp. 42-43; sur les mariages prohibés (cf. infra). 

s) Az-Zigât aUmamnua min al-asâbïn, liste des mariages interdits par 
suite de la parenté spirituelle: Suwaïr 166, pp. 166-167 — Nasrallah 48, p. 
148; 50, pp. 44-45. 

t) Az-Zïgât al-mutlaqa, liste des mariages permis: Suwaïr 166, p. 168 
— Nasrallah 48, p. 148. 

u) Ma'rifat mâ bain al-magâme min as-sinïn, détermination des années 
qui séparent les grands conciles: Suwaïr 166, pp. 168-169 — Nasrallah 
48, pp. 148-149. 
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v) Hâdeh marïfat mâ wada'athu al-magâme ' min al-qawânïn . liste des 
conciles oecuméniques et provinciaux avec nombre de leurs canons: 
Suwaïr 166 . pp. 169-171 — Nasrallah 48. pp. 149-150 321 . 

x) Diverses prescriptions concernant les évêques: Nasrallah 48. pp. 
155-157. 

y) Prescriptions concernant la fête de l'Annonciation d'après le 
patriarche Nicéphore suivies d’autres prescriptions et sur l’obligation de 
leur rester fidèle: Nasrallah 48 , pp. 157-163. 

z) Min qawànîn al-ïtiràf des canons de l'exomologèse : Nasrallah 48 , 
pp. 203-209, l’auteur insiste sur les péchés des moines. 

a') Min qawànîn al-Âbâ' al-qiddïsïn wa r-Rusul al-afhâr al-ilâhiyïn wa 
Bàsïlios wa gaïrihi, Canons des Pères saints, des Apôtres purs et divins, 
de Saint Basile et d’autres: Suwaïr J 63, pp. 78-86 — Nasrallah 48, pp. 
209-212 — Patr.orth . Damas 1801, 2. 

b ) Masà'el darüriya nâfi'a min an-Nàmüs al-muqaddas wa min al - 'Âba 
ar-rühâniyïn wa min al-kutuh al-ilâhiya , 46 questions avec leurs réponses 
concernant surtout le baptême, le mariage, les relations avec les héréti- 
ques, la liturgie, l'Eucharistie. Parmi ses sources. Fauteur cite le 
Procheiros Nomos , une décision du patriarche Sisinnius II (996-998): 
Nasrallah 50, pp. 1-29. 

c') S aï' yasïr min qawànîn al-i r tirâf, catalogue des péchés et pénitence 
appropriée: Nasrallah 48, pp. 199-203. 

d ) Hâdeh al-abwâb min agi r adad al-inkàr (sic) al-wasâya ’ alaïha min 
qawànîn ar-rusul w al-atibahât , sur les pénitences à donner à ceux qui 
commettent des fautes relevant des péchés capitaux: Nasrallah 48, pp. 
212-218. 

e') Traité canonique sur les héritages: Suwaïr 166 , pp. 40-57. 

F) Difficultés diverses avec leurs solutions sur les héritages: Suwaïr 
166, pp. 57-61. 

g') Kitàb al-gameb fi ma' r (fat al-qarâ'eb. Traité sur le mariage, cf. 
infra. 

Le Nasrallah 49 termine la partie canonique par cinq questions 
regardant la vie du Christ: les 30 deniers par lesquels le Christ a été 
vendu — la nature du parfum répandu sur les pieds de Jésus par Marie- 
Madeleine — d’où provient le bois de la Croix et comment était-il? — 
d’où proviennent la couronne d’épines, la robe de dérision portée par le 
Christ et que! en est le symbole? 

D’ailleurs, le Nasrallah 50 est assez original. Il est parfois le seul à 

321 Les n. r, s. t, u, v, sont repris une deuxième fois dans le Nasrallah 48, pp. 218-221. 
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donner des documents que les autres témoins ignorent. Ainsi, pp. 35-41, 
Tartîb mâ r ude?n min isàrât al-quddàs , sur les accidents qui peuvent 
survenir aux Saintes Espèces durant la Liturgie. Ils sont donnés par un 
autre copiste, — pp. 134-135, Fîhudüd al-kahana , sur les obligations des 
prêtres. Cet extrait forme le chapitre 14 des Canons spirituels. Nous 
n’avons pas pu enfin identifier un catalogue des péchés avec leurs 
pénitences, transcrit entre les fï. 45 et 76, le document étant acéphale. 

On se rend compte d’après l’énumération de ces pièces que les 
collecteurs melchites des canons pénitentiels ont suivi le même processus 
que leurs devanciers du XIII e s. concernant le corpus canonique. Ils ont 
emprunté à des recueils byzantins du Bas Moyen Age des pièces 
auxquelles ils ont ajouté des traités de leur composition, mais dans 
lesquels ils s'appuient sur des décisions des patriarches de 
Constantinople, comme Germain, Nicéphore, Sisinnius, «le Typicon 
de la Sainte Montagne». Ainsi le processus de byzantinisation se pour- 
suivit. Mais il ne devint pas total. Qu’il nous suffise d’observer les 
empêchements de mariage. 

Les empereurs Isauriens Léon et Constantin interdirent dans YEclogé , 
pour la première fois, le mariage des issus de germains 322 . Suivant la 
voie devenue commune, cette loi passa de YEclogé au Procheiros nomos et 
de celui-ci aux Basiliques 32 *. Malgré l’entrée du Procheiros nomos dans 
ses sources, l’Eglise melchite n’accepta pas cette extension des empêche- 
ments de mariage. Ainsi le Kitâb al-garaeb fi marifat al-qaraeb 
constate : «pour nous chrétiens qui vivions sous la dimma, nous avons été 
autorisés par l’Eglise de Dieu catholique et apostolique, à nous marier au 
6 e degré, mais non au-dessous». 

Kitâb al-garâ'eb fi ma ri fat al-qaraeb 

Le traité le plus important qui termine la collection pénitentielle 
de Yüsuf est sans contredit le Kitâb al-garâ'eb fi marifat al-qameb. 
Son plus ancien témoin est le Nasrallah 49 , pp. 214-216. Mal- 
heureusement il n’en conserve que la préface qui forme le chapitre 1 
et le début du chapitre 2. Vient ensuite le Suwaïr 166 , pp. 61-91 
(1485) 324 . Nous retrouvons ce traité également dans le Sinvair 163 
(1583), pp. 171-174, 219-226 — Y Archevêché grec-catholique d’Alep 63 
(1683) — Y Orientale 590, pp. 329-336; 1399 , pp. 163-176 — le Sbath 46 , 

322 Eglogé , II, 2; cf. Zhishman-Apostopoulos. To Dikaion tou ghamou ris amtolikis 
EkkUsias , 1. 1, p. 443. 

323 Zhishman, op. cit ., p. 443. 

324 Courte analyse dans Hage, Les empêchements du mariage , pp.XXl-XXXll. 



DROIT C ANON 


193 


fï. 83 v -84 r , (fragment) — les Nasrallah 2, pp. 12-31 ; 3 (1770 J.-C.) — le 
Patr . orth . Damas 1792 (1770). Le Suwaïr 162 en possède un seul feuillet; 
le Vat.arab . 54 (Euchologe du XVI e s.), fl*. 30 v -60 r , une partie. 

Il est composé de 1 1 chapitres. Dans le premier l'auteur indique son 
but: exposer les degrés de parenté d’après les saints canons et les 
prescriptions des rois Constantin, Théodose et Basile I er . Dans le second, 
il définit les différentes parentés; le troisième donne les règles de la 
computation; le quatrième traite de la consanguinité et des différentes 
affinités; le cinquième donne les listes indicatives des degrés prohibés de 
consanguinité et d'affinité; le sixième parle des concubines; les sept à 
onze donnent les listes indicatives des parentés permises ou prohibées 32 \ 

Il est à remarquer que le traité en question est parfois condensé dans 
des codex, parfois il comporte des additions ajoutées probablement à une 
époque postérieure. 

Tous les codex qui transmettent le Kitâb al-garaeb en taisent fauteur. 
Qui est-il? Yüsuf al-Misri qui nous le livre pour la première fois peut-il 
en réclamer la paternité? Nous inclinons vers cette hypothèse sachant 
que les plus importants traités sur les mariages et les héritages ont 
l’Egypte pour patrie et Ibn aKAssâl évoque bien souvent la part des 
Melchites dans l’élaboration des traités canoniques. 

Le Par.arahA96 (1499) transmet du fol. 269 r au fol. 269 v «un 
fragment de droit canon sur les neuf cas de dissolution du mariage, 
suivant le code des empereurs Basile, Léon et Constantin». 

Ibn al-Hidâh 

Sous le nom d’iBN al-Hidàh (XIV e s.) 326 , nous est parvenu un traité 
sur les héritages, en 16 chapitres, traduit du grec. Il est intitulé Muhtasar 
min ahbâr ( ahkâm dans le Parisinus) al-mawârTt. Il est conservé dans le 
Vat.arab. 150 (ff. 122 r -123 v ), collection canonique copte compilée par 
Macaire, moine du monastère de Saint-Jean-le-Nain. Ibn al-Hidàh y est 
qualifié «d’évêque du Caire (Misr) des Melchites». Le traité du Vat. arab. 
150 est transcrit sur l’autographe de l’auteur. Autres mss ; Vat . arab. 634 , 
fT. 129M33 r — Par. arab. 252 , ff. 354 r -356 r . Le Ming.ar.chr. 269 (vers 
1500) donne le même traité sous le nom de Cosmas, évêque du Caire 327 . 

Le même traité, quoique sous un titre différent est contenu dans le 

325 Nous avons donné la table des matières de ce traité d’après le Suwaïr 166 (1485) 
dans notre Catalogue des Manuscrits du Liban , l III, pp. 258-259. 

326 Ou Ibn al-Gidâh, le nom étant mal calligraphié dans le codex. Cf. Mai. IV, p. 280, 
Graf, II, pp. 81-82. 

327 La confusion pourrait provenir de ce que le patriarche copte Cosmas III (+933) a 
composé lui aussi un traité sur les héritages, cf. Patr. copte 440 . ff. 143 r -!52\ 



194 


ÉCRITS EN LANGUE ARABE 


Paîr.orth. Damas 1742 (XIV e s.) — le Suwaïr 166 , (pp. 40-41; 163 , pp. 
175-185; 162 , pp. 628 sq. — le Vat . uruh. 54. chap. 38 — Nasrallah /, pp. 
1-9; 2, pp. 1-12. 

Le Nasrallah 4. pp. 51-62, porte le même titre que celui du traité d’Ibn 
al-Hïdàh et étudie le même sujet en huit chapitres ou bâb. Cependant la 
disposition y est différente. Le chapitre 1 est identique dans les deux; le 
chap. 2 résume celui portant le même numéro du traité. Les chap. 3 à 8 
sont équivalents aux chap. 2 à 8 d'un second traité sur les héritages ayant 
pour titre Urgüza tastamel *ala marâteb al-mawârît hasab as-Sana. Il est 
en prose rythmée le plus souvent. Alors qu’Ibn al-Hidah étudie le sort des 
époux et épouses, enfants, père et mère, frères et sœurs, etc., la Urgüza se 
penche sur des catégories de personnes particulières: patriarche, et 
évêques, fils d'esclave, fils d'affranchis, etc. D'après le codex, fauteur de 
la Urgüza serait un certain évêque Grégoire 328 . 

Les codex déjà mentionnés de notre collection contiennent d’autres 
petits traités sur les héritages attribués à l’évêque Grégoire: a) Fasl 
mâsael wa agwibatuha min Mishaf al-qawânïn al muqaddasa : Nasrallah /, 
pp. 13-15; 2, pp. 40-44, 4, pp. 63-70. — b) Sarh mufïd ft f-furüd u al - 
marâteb : Nasrallah 4 , pp. 71-89. Les héritiers y sont classés en huit 
catégories (rutba) selon leur degré de parenté avec le défunt. — c) Fasl 
âhar qadd rattabahu al- Abu al-qiddïsün : Nasrallah 4, pp. 90-125. 
L’auteur anonyme étudie les cas de certaines catégories, les enfants 
adultérins, les apostats, les esclaves, etc. 

Nous nous empressons de dire que, soit l’évêque Grégoire, soit fauteur 
anonyme, n’ont pas nécessairement vécu dans la période que nous 
étudions. Nos manuscrits datent du XVir-XVIII e s. et les Nasrallah 1 et 
4 contiennent des traités de Macaire ibn Zalm (+ 1672). Ce dernier, 
copiste du Sbath 357 (1668) donne aux pp. 379-fin du codex «Des 
commandements utiles que tout chrétien doit connaître et pratiquer pour 
sauver son âme». Sorte de catéchisme ayant pour auteur un prêtre 
nommé Grégoire. Or les traités sur l’héritage que nous mentionnons nous 
sont parvenus dans des miscellanea de Zalm. Il se peut que les deux 
Grégoire ne forment qu’une seule personne. 

Seconde Collection pénitentielle 

Sur la collection pénitentielle d'at-Tibb ar-rühânï s’est greffée au 
XV c /XVI e s. une autre du même genre. Nous en avons trois témoins: le 

328 Ce genre littéraire particulier, plutôt mnémotechnique, facilitant la connaissance des 
prescriptions, a été employé pour le même sujet par Ibn al-'Assâl (cf p. 184. note 5) et peut- 
être par le patriarche copte Gabriel U ( U 31-1 145) (cf. Kh. Samir, Gabriel //. in D.H.G.E . , 
col. 535). Serait-ce une preuve que le Grégoire en question serait d’origine égyptienne? 
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Nasrallah 51 (1641). le Suwaïr 163 (1583) et le Pair, art h. Damas 1801 
(XVII e s.). Elle réunit la plupart des documents de la collection 
antérieure et leur ajoute d’autres. Ces codex portent le titre Kltàh al- 
qawânïn al-muqaddasa as-sir riva \\a h ta qawânïn al-ïtirâf allai J wada'atha 
ar-Rusul ad-qiddîsün w al- Abu al-ilâhiyûn al-gaïr wâgeb iqrauha ilia min 
ru as a al-kahanawa l-mu allimm ar-rühàniym , Les saints canons secrets 
ou canons pénitentiels établis par les saints Apôtres et les Pères 
théophores qui ne peuvent être lus que par les évêques, les prêtres et les 
médecins spirituels. 

Notre codex a été transcrit le 23 février 7149 ( 1641 ) par Paul Za7m, fils 
du patriarche Macaire. Il jouit donc d’une audience spéciale 329 . 

Les documents repris au premier recueil sont: les canons de Clément, 
pape de Rome: Nasrallah 57, pp. 2-15 — Pair, orth . Damas 180L 1° (Rec. 
a). Canons de lexomologèse : Nasrallah 57, pp. 28-38 — Suwaïr 163 , pp. 
72-78. (Rec. z). — Canons des Pères saints, des Apôtres purs et divins, de 
Saint Basile et d’autres: Nasrallah 51 , pp. 39-51 — Patr. orth. Damas 
1801 , 2°. — Suwaïr 163 , pp. 78-86 (Rec. a). — Canons de Saint 
Epiphane: Nasrallah 5/, pp. 52-60. — Pair . orth. Damas 1801 , 3° (Rec. c). 
— Canons de Saint Théodore Studite: Nasrallah 51 , pp. 167-187. — 
Patr . orth. Damas 1801 , 5° — Suwaïr 163 , pp. 93-102 (Rec. d), — Canons 
de Jean le Jeûneur, disciple de Saint Basile le Grand, qui a mérité d’être 
appelé le fils de l'obéissance: Nasrallah 51 , pp. 191-199. — 
Patr. orth. Damas 1801 , 6° (Rec. h). — Canons empruntés aux prêtres 
saints et aux moines quLleur sont assimilés et qui sont les maîtres médecins 
(spirituels): Nasrallah 57, pp. 218-237. — Patr. orth. Damas 1801 , 8°. — 
Suwaïr 763, pp. 185-200 (Rec. i). — Canons de Jean le Jeûneur: 
Nasrallah 57, pp. 239-264. — Patr. orth. Damas J80J , 9°. — Suwaïr I63 y 
pp. 43-54 (Rec. g). — Les 25 Masael mutafarriqa : Nasrallah 5/, pp. 297- 
304. — Patr. orth. Damas 1801 , 11° (Rec. n). — Sur les accidents qui 
peuvent survenir aux Saintes Espèces durant la Liturgie: Nasrallah 57, 
pp. 304-308. — Fl hudüd al-kahana, des obligations des prêtres; (Chap. 
14 des Canons spirituels) : Nasrallah 57, pp. 18-28. Cf. Nasrallah 50, 
supra p. 192. 

Les documents spéciaux sont les suivants: 1) Nasrallah 5/, pp. 61-62, 
Hâdeh min rusüm al-Âba al-qiddisïn , décrets concernant l'ordination du 
diacre. — 2) Nasrallah 57, pp. 63-162, Canons de Saint Basile. Le recueil 

329 Ce ms. faisait partie du fonds du couvent de Saint-Georges de Humeïra (Syrie). Il a 
passé ensuite entre les mains de Mgr Elias Karam. métropolite du Liban, qui nous en a fait 
cadeau en 1948. A. Hage le cite à plusieurs reprises dans Les empêchements de mariage . 
surtout p. xx. 
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annonce trois séries totalisant 333 canons, dont la première est de 271 (il 
n'en donne que 270), pp. 63-132; la seconde série, pp. 132-141 est de 14 
canons; elle est identique à la série commune rencontrée dans le corpus 
du XIII e s. La troisième, pp. 141 -162 est de 48 canons. Elle est extraite du 
«3 e livre de Saint Basile». Les canons sont numérotés. Mss: Suwaïr 163 , 
pp. 107-170 — Pair. orih. Damas 180/, 4° 330 . — 3) Al-qânün alladï yageb 
an yakün ala l-'ilmàniyin , ou Epitimie concernant les laïcs; en suscrip- 
tion: suivant l'original dans lequel il n’est pas indiqué qui l’a établie et qui 
l’a résumée . C'est un catalogue des péchés avec la pénitence à imposer à 
chacun d'eux: Nasrallah 51 , pp. 199-205 — Patr.orth. Damas 180/ , 7° — 
Suwaïr 163 , pp. 61-65. — 4) Wa aïdan natakallam min agi al-kahana : 
Catalogue des péchés, surtout de la chair, commis par les laïcs, des 
moines ou ceux engagés dans les divers degrés du sacerdoce, avec la 
pénitence correspondante: Nasrallah 51, pp. 205-217. — 5) Gawâb al - 
qiddïs rais Deïr Arâmiya li tilmïdihi anba Girgis, Réponses du saint 
higoumène du couvent d'Aramiya à son disciple anba Girgi: Nasrallah 
51, pp. 267-290 — Patr.orth. Damas 1801 , 10°. Girgi avait écrit à son 
maître deux lettres dans lesquelles il lui exposait certains problèmes 
concernant la Liturgie: l'abandon des métanies durant la Grande 
Semaine et celle suivant la Pentecôte, habitude de ne pas célébrer la 
Liturgie les mercredis et vendredis de l'année, difficultés d'interprétation 
des canons 8 et 9 des Apôtres, sur la non-légitimité de la communion 
quotidienne, etc. L’higoumène répond en 1 1 chapitres dans lesquels il 
s'appuie sur le Typicon de l'Eglise (sans précision), les canons de 
l'exomologèse de Théodore Studite, sur Jean le Jeûneur, Théodoret de 
Cyr. A ce propos l'higoumène dit qu’il avait emprunté Y Histoire des 
moines de Théodoret à un certain Ibn al-Muhaddeb. Le traité a été écrit 
directement en arabe 33 1 . — 6) Hâdeh masael wa agwibatuha min mishâf 
al-qawânïn : Nasrallah 57, pp. 290-295. Traité sur les héritages de l'évêque 
Grégoire, que nous avons rencontré dans les Nasrallah l, 2 et 4. — 7) 
Petit traité sur les héritages, dont nous n’avons pas trouvé de semblable 
dans les codex précédents. Incipit : Hakama al-Âba al-qiddisün , «les 
Pères Saints ont décrété»: Nasrallah 51, pp. 296-297. — 8) Un autre 
traité sur les héritages, Fusül mustahraga mimma wadaahu al-Àba al - 


330 A la p. 162 du Nasrallah 5/, colophon attestant que cette partie (pp. 1 à 162) a été 
transcrite par «Paul, fils du seigneur catholicos, Malâtios. l'an 7149 d'Adam (1641) qui 
correspond à l’an 1050 de l'Hégire». 

331 A la fin de ce traité, nouveau colophon, Paul a transcrit cette partie l'an 7149 de la 
Création. 
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athâr min ahkâm al-mawârït min al-qawânîn al-muqaddasa istahragüha 
min al~ A tiqa vr aLHadïta. — 9) Série de prescriptions concernant le 
baptême et sa collation; comme le ms. manque d'un feuillet, il a été 
impossible d'en connaître le titre: Nasrallah 57, pp. 316-326; Suwaïr 
163 , pp. 175-185. — 10) Masael dîniya , quatorze questions et leurs 
réponses sur les obligations des chrétiens, la réception de l'Eucharistie, 
la communicatio in sacrés , etc. Le codex est tronqué vers la fin et 
s'arrête à la question 14 e : Nasrallah 57, pp. 327-335. 

3. Décisions conciliaires 

Les conciles de Lyon et de Florence étant des synodes d'Union n'ont 
porté aucune mesure canonique. Par ailleurs les hiérarques melchites ont 
participé à plusieurs assemblées synodales tenues à Constantinople avec 
le patriarche œcuménique 332 . Or leurs décisions étaient toujours dogma- 
tiques. Ils souscrivirent, il est vrai, à celle prise par le patriarche Philothée 
et son synode en 1 368, canonisant Grégoire Palamas et instituant en son 
honneur une fête à célébrer le second dimanche du carême. Mais cette 
décision n'eut pas d'effet sur la vie liturgique des patriarcats durant cette 
époque, puisque 235 ans plus tard leurs livres liturgiques ne l'admettaient 
pas encore. Témoin le Bkerké 149 (38 du Catalogue Khalifé) qui porte au 
deuxième dimanche du carême: « dimanche de l'Enfant Prodigue ». Et le 
copiste ajoute: «Les Grecs célèbrent (en ce jour) Yacolouthie de Grégoire 
de Thessalonique » 333 . 

332 Voir ci-dessous le chapitre consacré aux Relations des Patriarcats melchites avec les 
autres Églises. 

333 Cf. J. Nasrallah, L'Église melchite et Grégoire Palamas , in Istina , 1976, n. 1, 
pp. 59-63. Le P. Raquez conteste la date du Bkerké et dit qu'Armalé la fixe en 1612 {art. 
c/7., p. 64). Nous citons le colophon du codex d’après Armalé lui-même: «Sa transcription 
a été terminée le 2 sept. 7112 de notre père Adam, sur lui soit le salut, qui équivaut à l’an 
1612 de l'Incarnation de Notre-Seigneur Jésus-Christ» {Les rites syro-melchites et la 
bibliothèque patriarcale de Bkerké , p. 17 du tiré-à-part). Or septembre 71 12 équivaut à 1603 
et non à 1612. C'est la première date qui doit être prise en considération, l’équivalence 
donnée par le copiste n'est qu’une erreur. 

Dans la réponse qu’il fit à notre article, le P. Raquez renvoie à Karalevskij, art. 
Antioche du D.H. G. col. 629-631 qui aurait signalé «la profession de foi nettement 
palamite de Nicon (1387-1395)». Or Karalevskij attribue cette profession non à Nicon, 
mais à son successeur Michel II! Notons enfin que la version arabe du Triodion par le 
patriarche Athanase Dabbàs, dont on connaît les sentiments orthodoxes, ne renferme pas 
la fête de Palamas, cf. Harisa 66. Dans son ouvrage al-Burhân al-Yaqin ala fasâd Trnân al - 
musâqin , Abdallah Zâher, en consacre la dernière partie ( Deïr es-Sir N.C.825 (1725?), 
pp. 205-217) à démontrer la fausseté de la croyance orthodoxe en la sainteté de Jean le 
Jeûneur et de Grégoire Palamas. 
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Le patriarche Macaire Zalm 33 * affirme que Damas ne fut choisi 
comme siège patriarcal, à la place d'Antioche, qu'à la suite d'un synode 
qui se serait réuni fan 6871 (1363). C’est le seul témoin que nous en 
ayons. Le patriarche ne lui signale aucune autre décision canonique. 

Nous avons mis en doute (pp. 75-76) la tenue à Constantinople de deux 
synodes, l’un en 1484 et l’autre en 1543, qui auraient prescrit, sans les 
rebaptiser, de reconfirmer les Latins passés à l'Orthodoxie. 

4. Décisions patriarcales — Décisions romaines. 

Nous ne connaissons aucun acte canonique patriarcal remontant à 
cette époque. Far contre, A. Coussa applique aux Melchites trois 
décisions romaines 335 . Nous développons dans le T. IV de cette Histoire 
pourquoi ce genre de prescriptions, qui ne traitent ni de la foi, ni de la 
morale, ne font pas partie de leur Droit. Nous signalons, pour être 
complet, dans le Kreïm 75 , 5, pp. 147-153, la version faite en arabe par 
Butros as-Syriâni (XVIII e s.) d’une décrétale d’innocent IV (1243-1254) 
datant de cette dernière année, concernant les fidèles de rite byzantin de 
file de Chypre. 


Pièces d’Arcfiives 

Ce que nous avons dit à leur sujet pour la période précédente est 
valable pour la tranche étudiée dans ce volume. La prise d’Antioche par 
Baïbars en 1268 a détruit ce qui pouvait exister comme archives. Après le 
transfert du patriarche à Damas ( 1 366), le sac de la ville et la destruction 
de la résidence du hiérarque (1400), comme le signale Michel II dans sa 
petite chronique, firent subir le même sort à des archives reconstituées. 


334 «Les archevêques du diocèse d’Aniioche réunirent un saint concile et transférèrent 
le (siège) patriarcal d’Antioche à Damas parce que (ville) mère de la Syrie {Bilüd as-Sam) et 
toute son éparchie était formée de chrétiens, sept archevêques l'entouraient : le métropolite 
{muîrân) du Hauràn, ie métropolite de Baalbeck, l’évêque ( usquf) d’az-Zabadânï, l’évêque 
de Saïdnâya, l’évêque de Yabrüd et l’évêque de Qâra. Ils avaient des ouailles d’un nombre 
incalculable» ( Val . arab. 689 , fol. 125 v ; cf. aussi fol. 17'). 

«Sache que le transfert du patriarcat à Damas eut lieu en l’an 6871 du Monde 
équivalant à l’an 668 de l’Hégire musulmane», op , c/7., fol. 17 v . Il y a erreur dans 
l’équivalence des années: 6871 équivaut 1363, tandis que 668 à 1269. Ibn Katïr {Al-Bidâya 
wa n-nihàyia, vol. 14, p. 319) qui relate la visite que lui fit le premier patriarche installé à 
Damas, Michel ibn Bisàra, la date du 9 sawwâl 767 H. ( 1 366). En admettant que le synode 
qui a élu Michel soit le même que celui qui a statué sur le transfert du patriarcat, l’année 
1366 nous semble plausible pour être celle de la tenue du synode de Damas. 
ii5 Indications de sources du Droit canon chez les Melchites , 1932. 
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du moins pour l'époque postérieure à 1366. Enfin l'incendie du palais 
patriarcal en 1860 nous priva de tout document intéressant le patriarcat 
d'Antioche. 

Même pénurie dans les sièges épiscopaux, pour cette période comme 
pour la période suivante jusqu'à 1724. Nous ne connaissons aucune 
maison épiscopale de Syrie ou du Liban possédant des archives antérieu- 
rement à cette date. Même pénurie dans les monastères, exception peut- 
être pour Saïdnàya dont il faut rechercher quelques pièces d'archives 
dans la Bibliothèque du Patriarcat grec-orthodoxe de Damas. 

Concernant les relations des patriarcats melchites avec le trône 
œcuménique dont les témoins pourraient se trouver encore à 
Constantinople, certains ont été publiés ou exploités par les auteurs des 
Regestes. Nous les avons signalés la plupart des fois. 

Pour ce qui est des relations avec Rome, le Liber Rubens aurait pu 
présenter quelque intérêt. Mais nous mettons en doute l'authenticité des 
documents qu’il renferme. ». 

Il n’en est pas de même pour les archives des patriarcats d'Alexandrie 
et de Jérusalem ou celles de Mâr Sâba ou de Sainte-Croix qui ont eu un 
sort meilleur. Mais aucun catalogue ne les a inventoriés. 

Reste le Sinaï. G. Hoffmann a publié une série de documents 
témoignant des rapports entre les papes et les higoumènes des 
monastères 336 . 

r Atiya 336a dresse la liste de 77 décrets allant du 13 muharram 658 (30 
décembre 1 259) au 1 2 salbwàl 921 H . ( 1 9 novembre 1515), plus 5 de dates 
indéterminées; 4 fïrmans, le premier date de 859 H. (1454/1455) et le 
dernier du 1 1 rabî al-awwal 929 (17 mai 1523). Les autres documents 
mentionnés par Fauteur sont des traités au nombre de 5, datés entre le 7 
muharram 822 (3 février 1419) et le 22 gumâda I 910 (31 octobre 1504). 


336 Orienta lia Chrtsliana Analecta , n. 37. 1927; y ajouter EO.. 1928, p. 121. 

336» j-f 1e ara {yj c manuscripts , pp. 27-31. 32. 35, 38-43, 67, 70. 74. L’auteur donne en fac- 
similé, PI. XIV 8 -XVI a , les signatures de cinq sultans mameluks : Qalawün, Baïbars, Barqüq, 
Asraf Inàl, Qaïtbay et Qansüh Gûrî, apposées sur cinq documents conservés dans la 
bibliothèque de Sainte-Catherine. 

Cf. aussi sur le même sujet. Moritz, Sur les antiquités arabes du Mont Sinaï \ in Bulletin 
de l’Institut égyptien, t. IV, 1910, pp. 89-90; Bel t rage zur geschichte des Sinaïsklosters im 
Mittelalter nach arabischcn quellen . dans Abhandlungen der Kôniglich-Preussischen 
Akademie der Wissenschaften, 1918, pp. 6-8; art. Al-Tür , in EL; Atiya, The Arabie 
treasures of the couvent of Mount S mai. dans Proceeding of Egyptian Society of Historical 
Studies, II, 1952, pp. 16-19; JOSEPH NasIm YCsuf, Étude sur les documents d archive des 
époques fâtimides et ayyübïdes conservés dans la bibliothèque du couvent Sainte-Catherine du 
Sinaï (en arabe), in Magalla kulliyat al-adab bi Gâmi'at al-Iskandariya, T. XVIII, 1964. 
pp. 190-192. 
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Les actes de décès sont plus nombreux, cent-deux du 1 er ramadan 650 
(5 nov. 1252) au 13 gamâda II 883 (1 1 sept* 1478), Deux procès-verbaux 
du 25 muharram 665 (26 oct. 1266) et du 19 dû l-higga 924 (22 nov. 1518); 
une lettre du 16 safar 890 (4 mars 1485); trois proclamations, dont deux 
du 20 sa'bân 700 (30 avril 1301) et une troisième du 15 dü l-higga 918(21 
février 1513); un décret du 27 sa'bân 883 (23 nov. 1478). 

Copistes 

Les centres de copie demeurèrent les monastères, ceux de Kaftün, de 
N.-D. de Saïdnàya et du Sinaï en particulier. Certaines agglomérations 
de Batrün et du Qalamün, comme Deïr 'Atiyé, Saïdnàya, Yabrüd et Qàra 
surtout eurent des copistes renommés. 

Nous continuons à suivre la règle que nous nous sommes imposée 
pour les copistes, à savoir mentionner seulement ceux qui ont transcrit 
plus d'un codex, à moins que le copiste ne soit intéressant à un autre titre, 
patriarche ou évêque. 

Le patriarche Jean? 

Une note du Sarfé syr. 1/J3 que l’auteur du catalogue, L Armalé, date 
du XIV e s., porte: « Ce Psautier béni appartient à l'église de la Vierge de 
Qàra ; il est le fait (il a été transcrit) du père et seigneur le patriarche 
Jean». Malheureusement aucune date n’accompagne la note. Nous ne 
connaissons aucun hiérarque d’Antioche de ce nom dont la présence est 
sûrement attestée au XIV e 337 . Mais la liste patriarcale de la Ville gardée 
de Dieu présente en ce siècle bien des lacunes. Jean pourrait trouver place 
entre Cyrille IV (1316- ?) et Denys II (7-1322) ou même entre Sophrone 
(1322-?) et Joachim (7-1344). 

A Qàra se distingua une famille sacerdotale, celle d’Ibn Habib 338 qui, 
de père en fils, eut en honneur la transcription des manuscrits. Son chef 
s’appelait Macaire. C’était un copiste infatigable. Nous lui devons, en 
dehors des traductions signalées à la p. 148, la transcription de nombreux 
mss en langue syriaque. 


337 Le Va/. syr. 351 (XV e s.) a aussi appartenu au «patriarche Jean». 

338 ChARON, Histoire des Patriarcats , III, p. 42; notre Voyageurs et Pèlerins au 
Qalamün , p. 21 . 
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Macaire ibn habTb (entre 1429 et 1433 — après 1478) 

Tout ce que nous savons sur sa vie provient des colophons de 
manuscrits qu’il a copiés, lui et ses enfants. Le Sbath 72 le nomme 
Macaire «connu sous le nom d'Ibn Habib». Le prénom de son père serait 
devenu par la suite le patronyme de la famille. Nous en avons une preuve 
dans le fait que l'un des fils de Macaire s’appela Habib. Or l’usage dans 
les familles des campagnes syriennes veut que l’aîné de la famille porte le 
nom de son grand-père. 

Marié, il eut deux enfants qui furent copistes comme lui, Habib et 
Ibrâhîm 339 . Habib était lecteur (d’après les Ber.syr . 309 , 312 et 313), 
puis prêtre (Ber.syr. 314). Ibrâhîm entra dans le sacerdoce: diacre 
(Ber.syr. 303), prêtre (Or ientale 916 . Paris. syr. 144 , Ber.syr . 303). Habib 
eut deux fils, Yûsuf et Eliâs dont nous savons qu'il fut prêtre par le 
Ber.syr. 314. Ibrâhîm eut également un fils, Yühanna qui devint 
hiéromoine: diacre (Paris. syr. 144 , Ber.syr. 320 ( 1 491,), et prêtre 
(Orientale 916). 

A la mort de sa femme, Macaire devint évêque de sa bourgade natale, 
après 1429, puisque Jean, évêque de Qàra, mourut le 10 mai 1429 340 , et 
avant 1433 ; le Eîie Karam 7 transcrit par Macaire porte à cette date une 
waqfiya signée par «Macaire, évêque de Qâra». C’est en cette qualité 
qu’il assista en 1451 à l’élection du patriarche Marc 341 . Le marchand 
Basile le rencontra à Qàra en 1465-1466 342 . Il consacra sa vie à la 
traduction et àja copie des œuvres liturgiques. Il mourut après 1478 ; une 
note du Berol.syr. 309 , fol. Î94 v , dit que ce codex a été transcrit durant 
l’épiscopat de Macaire le 10 mars 1478. 

Nous devons à Macaire la transcription des livres liturgiques suivants: 
le Ber.syr. 316 , Ménée de décembre-janvier en syriaque avec synaxaires 
en arabe copié en 1457; le Sbath 72, Ménée de décembre en syriaque 
transcrit en 6970 (1462) 343 et un ms. bilingue arabe et syriaque de la 
collection H. Zayàt 344 . 


339 Macaire avait un frère du nom de SUmân (note intéressante dans un ms. de Mâr 
Eliân de Homs). 

340 Note du Saint-Sépulcre grec 534 , p. 60 (Pap. KéRAMEUS, II, p. 579). 

341 Macaire Za'Im, in Val. arab. 689, fol. 127 r ; Paul d'AnïIOCHE, Voyage du patriarche 
Macaire, p. 33; J. NASRALLAH, Chronologie des patriarches d'Antioche de 1250..., p. 32. 

342 B. DE Khitrovo, Itinéraires russes en Orient , p. 248. 

343 Sbath, Bibliothèques, I, p. 51, donne la date de 6770. faute évidente car elle nous 
ferait remonter à 1262 et nous éloignerait du siècle de Macaire. 

344 Charon, Histoire des Patriarcats , III, p. 42. 
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Les Ber. syr. 309 , Triodion (1478 J.-C.), 312, Menée d'avril, incomplet 
(1480 ou 1490), et 313 , Menée d’avril (2 e moitié du XV e s.) ont été 
transcrits par HabTb, (fils de Macaire) pendant son lectorat. Nous savons 
par le Ber. syr. 314 , fol. 206 v . qu’il était prêtre en 1500. Le Vat. syr. 351 
porte une waqfiya écrite par lui. L’autre fils de Macaire, Ibrâhîm, 
transcrivit durant son diaconat le Ber. syr. 320 ( 1491 J.-C.), Prophéties en 
syriaque. 

Le Par. syr. 144 est un Anthologe , écrit en 1493 par le diacre Ychanna 
fils du prêtre Ibrâhîm fils de l’évêque de Qâra pour l’église de saint 
Démétrius dans la même bourgade. Le même copiste exécuta Y Orientale 
916 (1494), Ménée syriaque de septembre avec rubriques en arabe. Son 
cousin le prêtre Elias, (fils de Habib), transcrivit en 1500 le Ber. syr. 314 
qui est un Ménée de septembre (fol. 207 v ). Le Ber. syr. 303 a été transcrit 
par «Ibrâhîm, prêtre de nom, neveu (fils de la sœur) de Macaire évêque 
de Qâra, en . . 45», les chiffres des centaines et des milliers sont effacés. Il 
se peut que la date soit 7045, ce qui équivaudrait à 1537. Charon 345 
voudrait y voir sans raison un Ibrâhîm, fils de Macaire. Ibrâhîm, fils de 
Yüsuf, fils de Habib, transcrivit le 9 février 1448, le Par . syr. 338 , 
Ménée de juin. 

Un émule de Macaire fut l’évêque Jean, titulaire de Yabrüd (avant 
1 5 1 9-après 1 539), siège limitrophe de Qâra (les deux éparchies parfois ne 
formèrent qu’une) 346 . Nous lui devons la transcription d’un Evangéliaire 
syriaque, n. 108 du Patr. syriaque de Beyrouth (1523 J.-C.), un 
Evangéliaire arabe, Harisa 58 (avant 1519), un Anthologe syriaque (1535 
J.-C.), conservé à Yabrüd 347 et le Ber. syr. 296 348 . L’évêque Jean assista 
en 1539 au conciliabule de Qâra 349 . 

Un autre évêque Jean, Yühanna ibn al-qass ibràhTm ibnsâleh, titulaire 
de Saïdnâya, continua, avec son frère Isaac, la tradition de son compa- 


345 Hisî. des Pair., t. III, p. 38, et Liste des évêques de Qâra , Mach., 1910, XI II , p. 330. 

346 Nous avons émis l'hypothèse que Jean joignit Qâra à son diocèse. Les Manuscrits de 
Ma'lfda , p. 105. 

347 Les Manuscrits de Ma’ lüla , pp. 104-105. 

348 Le colophon de ce codex porte au fol.258 r , «Transcrit par l'humble parmi les 
pasteurs Jean, évêque de... » le nom de la ville étant effacé. Charon, Bis/, des Patriarcats , 
II, p. 37 et Liste des évêques de Qâra , in Mach., 1910, XIII, p. 330, pense que le copiste est 
l’évêque Jean de Qâra décédé en 1429. Ce qui est impossible puisque le ms. contient des 
morceaux traduits par Macaire qui est justement le successeur de ce Jean sur le même siège. 
Le ms. ne porte pas de date; il aurait été copié au début du XVI e s. L’évêque Jean de 
Yabrüd. ou à la rigueur, l’évêque Yühanna ibn SàJeh peuvent revendiquer la transcrip- 
tion de ce codex. 

349 Chronologie des patriarches melchites de 1500 à 1634 . p. 25. Le lecteur trouvera dans 
cet ouvrage des précisions apportées depuis à Tarlide Les Manuscrits de Ma lüla. 
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triote l'évêque Macaire. Les deux frères naquirent à QÉ m* JkaÊÊfÊS ^ I Ü 
siège de Saïdnâya avant 1 500 et mourut après 1539* Il mtimivfc en 
l ' Orientale 512 (Cat. Taoutel), Menée de septembre* 5 * «t 4m fflIÊÊÈÊË 
Evangéliaire que nous avons vu en 1 940 chez le P. Habib Ma^MlUPflfl 
orthodoxe de Deïr r Atiyé 351 . 

Isaac est le copiste de trois Evangéliaires arabes, le Saint -Sèpukr&Ê 
( 3008 = 1 500) et deux autres dont un avec miniatures, qui faisaient partie 
de la bibliothèque du couvent de Saïdnâya 352 . 

Joachim, évêque d'as-Sawbak a transcrit en 6915 (1407 J. -Cl) un 
Eue ho loge grec 3 5 3 . 

Le prêtre Jacques, fils du diacre Jean de Hardîn (Liban) transcrivit en 
1499, à Balamend et pour l'usage de ce monastère les offices de la 
Semaine Sainte contenus dans le Bodl.syr . 87. Sept ans plus tôt, étant 
diacre, il copia le Bodl.syr. 75, qui est un Pciraclètique. Un moine 
anonyme du couvent de N.-D. de Kaftün a transcrit en 1256 les Par.svr. 
134 et J 35 du temps de Siméon évêque de Batrün et de Thigoumènedu 
couvent, Siméon. 

Dans le vol. II L t. 1 de cet ouvrage, nous avons relaté l’activité du 
moine Pimïn et émis l’hypothèse qu’il serait en vie jusqu'au dernier quart 
du XIII e s. Il aurait eu pour frère al-qass al-anba Eclémï (Clément) le 
Sinaïte qui aurait fourni aux scribes le papier et les articles nécessaires à 
la transcription des S in. arab. 82 ( 1 287), 89 ( 1 285), 1 10 ( ! 286), / 70 ( 1 285). 

«Yühanna ibn Elias ibn Ibrâhîm ibn Mu’ayyad, le médecin chrétien 
melchite» transcrivit le 21 juillet 1312 J.-C., les parties 3 à 5 de YEscurial 
889 Renaud ( = 884 Casiri ). 

Parmi les copistes de la Sainte Montagne, nous pouvons signaler 
Théodose dAntioche (TéodÔsï al-Antâkï), moine sinaïte, connu sous le 
nom d’a/-mwya///(psalte) d’Antioche d'où il était originaire. La bibliothè- 
que de Sainte-Catherine renferme trois codex transcrits par lui : Sin. arab . 
25 (1258), Psautier liturgique avec les cantiques — 103 (1257), 
Evangéliaire — 256 (XIII e s.), Stichêraire. Théodose devint hiéromoine 
en 1262; cette qualité lui est reconnue dans le Sin. arab. 94 (1262), 
ff. 283 v -284 r , dont il a été propriétaire. 

Tüma al-Kubràni du village de Zabadànï, moine de Sinaï. C’est dans 
ce monastère qu’il transcrivit le 22 février 6770 (1262) le Sin. arab. 84 , 
Evangéliaire , et le Sin. arab. 94 , autre Evangéliaire , le 24 mai de la même 

350 Mach.. 1902, p. 952. 

351 Sur cet évêque, cf. Zayàt, Hisi . de Saïdnâya. p. 1 57 et notre Chronologie, pp. 25-26. 

352 Zayàt, op. cil p. 157. 

353 Chronologie des patriarches d'Antioche de J 250. .. p. 24. 
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année. La nisha al-Kubràm indique que la famille du copiste était 
originaire d'al-Kubré, village du Qalamün, aujourd'hui entièrement 
musulman 354 . Nous pouvons en tirer la conclusion qu’au XIII e s., il y 
avait encore des chrétiens dans cette bourgade, comme d’ailleurs dans 
tous les villages du 3 e plateau de cette chaîne de montagne. 

Gérasime, hiéromoine au Sinaï, est le copiste du Sin.arab. 82 , 
Evangéliaire, le 10 juillet 6795 (1287), et du Sin.arab . 89 , autre 
Evangéliaire , transcrit le 18 mai 6793 (1285). 

Nusaïr ibn Niqülà ibn al-qass Sâlfh al-Maqdis! a transcrit le 16 
octobre 1285 355 , un commentaire des Evangiles contenu dans le 
Sin.arab. 145 , et le 5 avril 1286 356 le S in. ar, 244 , factionnaire. 

Yuhanna ibn abT l-Hasan al-KarakI a transcrit au XIII e s. le Sin. 
gr. 1014 , Liturgicon . 

Un certain Georges a transcrit le Kitâb al-Burhan attribué par Graf à 
Eutychius, patriarche d’Alexandrie (cf. Vol. III, t. 1, de cette Histoire) 
contenu dans les Vat. arab. 491 et 645 (23 nov. 1243). 

Parmi les kufîàb dont l’écriture était célèbre pour sa beauté est 
Muwaffaq ed-Dtn Ya'qüb ibn Ishâq ibn al-Quff, père du grand médecin 
Amïn ed-Dawla abü 1-Farag ibn al-Muwaffaq Ya'qub ibn al-Quff. Nous 
l’avons cité parmi les historiens (p. 99). Ibn abi Usaïbi'a rapporte 
qu’«Ii avait cette écriture qui lui était particulière, agrément de l’œil. 
Aucun kàteb de tout pays et de toute contrée ne pouvait l’égaler» 357 . 


35<t Al-ICubré comme Zabadân» sont deux villages de la chaîne du Qalamün. 

355 Ce copiste est l’un des rares qui datent les colophons de l’année chrétienne. Son 
origine hiérosolymitaine, influencée par ies Croisades, est-ef/e pour quelque chose? c'est 
probable. Par ailleurs, la concordance avec l'année de l'Hégire {gumâda P* 575) n est pas 
exacte. 

356 Même erreur que dans le codex précédent dans lequel 1286 équivaut à 685 et non à 
670. 
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Page 30 : Catalogues de mss consultés depuis (a parution du vol. ll \ t l. 

Berlin 

Sf.ll.heim. R.. Arahischv Handschrijten Mal criai cm zur arahischen L itéra t u rgesch ichtc 
(Coll, l'erzeichnis der Orientalischcn Handschrifien in Deutschland. XVII Al, 
Wiesbaden, 1976. 

Wagner. E., Arahische Handschrifien I. (Coll. Verz etc huis der Orientalischcn Hand- 
schrifien in Deutschland , XVII B). Wiesbaden. 1976. 

Wajnberg. I., Kaialog der svrischcn Handschrijten der Prussischen Staatshihliothek zu 
Berlin, I V 1 6 . 

Iraq ; 

'Awwâd, G., Al-Mutrân Addi Sir w a haqâya Maktahat Sé'erd , in Magallat al-Lugat 
as-siriâniya, 1975. I. Bagdad, pp. 79-102. . •/- * 

HaODAD. B.. Fihris mahtüfàt Deïr Mâr Ya'qùh al-Habis t Sé'erd y. in Bayn an-Nahrayn, 
1977, t. 5, pp, 217-246. 

Jérusalem : 

Chabot, J B,. Notice sur les manuscrits syriaques conservés clans la Bibliothèque du 
Patriarcat grec-orthodoxe de Jérusalem, m J. A., 9 e série, t III. 1894, pp. 92-134. 

Leeds (ancienne Collection E.A. Wallis Budge) : 

Ëbied, R. Y., Some Syriac Manuscripts front the Collection of Sir E.A. Wallis Budge, 
in O C. A., n. 197 (in Symposium Syriacum, 1972), Rome, 1974. pp. 509-539. 

Leiden ; 

Koningsweld, P. S. und Al-Samarrai, Q„ Catalogue n. 500. A Collection of Arabie 
and a few Turkisft and Persian Manuscripts , Leiden, 1978. 

Milan (Ambrosienne) : 

Al-MunaGùed, S. ed-DTn. Fihrist al-mahiütât al-’arabiya al-mahfüza fi Maktahat 
al-Amhroziyana, Le Caire, 1969 (Liste incomplète). 


Page 40, ligne 17: 

L'auteur de Silsilat Tàrih al-Bâbâwât Batàrikat al-Kursi al-lskandari, 1952, fasc. IL 
pp. 40-49, raconte avec détails cet incendie du Caire en se basant en partie sur 
al-MaqrîzT, al-Hitat , IV, pp. 429-430. Ses fauteurs en seraient quatorze moines du 
couvent melchite de Deïr al-Baél! A plusieurs reprises, l'auteur anonyme (Kâmel 
Sâleh Nahla) répète que ce sont les Melchites, non les Copies, qui portent cette 
responsabilité. Or nous savons par al-'UmarT, Masâlek al-absâr , I, Le Caire, 1924, 
p. 369, que Deïr al-Bagl appartenait «aux Jacobites», c’est-à-dire aux Coptes, et 
qu’al-Mufaddal ibn al-'Assâl le fréquentait! Et pourtant Samïr Khalîl présente la 
collection (in D.H.G.E., art. Gabriel V, col. 543) comme «étude bien documentée». 
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Page 4L noie 25: 

D. P. Lutte. Coptic conversion to Islam under the Bahri Mameluks. 692-755 1293- 
1354 . in B.S O.A.S., 1976, t. 49. pp. 552-569. Le regretté J. TâCï R. Aqhât na Muslimün. 
Le Caire. I95L consacre un chapitre pp. 172-195. à la situation des Coptes sous les 
Mamelüks. Quoique nous ne suivions pas ses insinuations concernant la rivalité entre 
Coptes et Melchites (pp. 273-279) nous lui sommes gré de son impartialité concernant 
l'incendie du Caire en 1321. 11 ne fait que citer al-Maqrizt qui n’a pas incriminé les 
Melchites dans cette tragédie (cf. addition à la p. 40). 

Page 42, ligne H , ajouter la note suivante sur les relations de Byzance et des Mamelüks: 

P. Sc H R El N FR. Byzanz umi die Mameluken in der 2 Halfte des 14 Jahrhunderts. in 
Der Islam, t. 56. 1979. pp. 296-304. 

Page 43. noie 31a : 

C est au moment de la correction des épreuves que nous avons pris connaissance 
de l'article de P. Schreiner, Bemerkungen zu vier metkilischen Patriarche n des 14 Jahr- 
hunderts , O. C.P.. t. 43, 1979. pp. 387-395. L’auteur étudie Grégoire Ul d'Alexandrie, 
pp. 388-391; Michel I er d'Antioche, pp 391-392; Lazare de Jérusalem, pp 392-395; 
Damien et Germain de Jérusalem, pp. 395-396. 

Page 46. ligne 9 

A la fin du XV e s.. Dorothée d'Antioche (probablement Dorothée III (1497-1523) 
écrivit une lettre au duc de Samche Msechabuk (T. JoRD.ania. Ch ton ici es. II, Tbilisi. 
1893, pp. 316-317) pour essayer de récupérer les droits d’Antioche sur la Géorgie 
méridionale. 

Page 50. note 66 : 

A ajouter comme sources non utilisées par V. Laurent sur Moschabar, Regestes, 
n° 1504. 1506, 1510, 1549, 1373. 

Page 56, note 94a. ajouter à la bibliographie sur Paul Tagaris : 

R. -J. Loenertz, Cardinal Morosini et Pau / Paléo/ogue Tagaris, patriarches, et Antoine 
Ballester , vicaire du pape, dans le patriarcat de Constantinople 11332-34 et 1380-87), 
in R.E.B., t. 24. 1966, pp. 224-256. D. M. Ni COL, The Confessions pfa bogus Patriarch ... 
in Journal of Eccl. History, i. 21. 1970. pp. 289-299. 

Page 58, ligne 10 : 

As-SahâwI, al-Tibr al-masbûk fi daïl as-sulùk, 1315 Bülâq. p. 36 cite, à la date de 
846 H. (1442 J.-C.) «Philothée patriarche des chrétiens melchites». Il aurait été convoqué 
par le sultan avec le patriarche copte et les chefs des Communautés juives à la suite 
de réparations faites en secret par les Melchites dans leurs églises. 

Page 63, fin de la note 125, ajouter : 

B. Robfrg, Das «Orientalische Problem» auf dem Lugdunense II, in A.H.C.. 1977, 
t. 9, 43-66. 

Page 77, ligne 17 : 

Une version arabe du décret de Florence a été insérée dans le mandement patriarcal 
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adressé à sa Communauté le 31 mars 1939. par le patriarche Cyrille IX Mugabgab, 
ci publié dans aLMasarra . 1939. pp. 307-308. Elle a été republiée dans l’ouvrage collectif 
Le problème de l Union des Eglises d Orient et d'Occident , essai historique et pastoral 
(en arabe). Harissa. 1939. pp. 57-60 et par Asad Rlstum dans Kamsat Madinût Allah . 
i. II. pp. 350-352. Cette version nouvelle n'a aucun rapport avec celle de l'évêque 
Michel de Beyrouth. 

Page HL note IH5 sur Deïr al-Fàrüs : 

G. Sa.adf.. Deir el-Phârous , monastère disparu, in Studi Medievali. 3 a sérié. XIV. 
II. 1973. pp. 1037-1052 (Centro italiano di Studi sull'Alto Medioevo. Spolète): du 
même. Exploration archéologique de Laiiaquiè . in Annales Archéologiques arabes 
syriennes. 1976, vol. XXVI, p. 14; du même, supplément du journal L'Orient- Le Jour , 
n. 84 du 13 au 19 janvier 1973. L'auteur émet plusieurs hypothèses pour avouer enfin 
son ignorance concernant le nom du patron du monastère. Or deux colophons du 
S//i. ar. 435 résolvent le problème. Le couvent était érigé en fhonneur du Sauveur et 
son nom originel était Deïr as-Sôtïr (en grec Sauveur); il était en outre patriarcal et 
exempt de la juridiction de févêque du lieu. Voici la version des deux colophons qui 
indiquent que le codex a été exécuté par étapes : «Ce livre a été transcrit dans le couvent 
d’As-Sôtïr, connu sous le nom d'al-Fàrûs par l’humble Yühanna, évêque (mutrên) 
de Ba’albeck. Sa transcription fut terminée le vendredi 13 février de la 5 e indiction 
l’an 6650» (- 1142 J.-C). (fol. 143 v ). «Transcrit par l’humble et pauvre Yühanna 
évêque de Ba’albeck dans le couvent patriarcal en date du l ef juillet de fan 1464 
d’Alexandre fils de Philippe ar-rûmi» (1153 J.-C.). 

C’est dans le monastère d’al-Fàrüs que le célèbre poète Abü l-'Alâ’ al-Ma'arri 
«s’initia à la philosophie grecque ainsi qu'aux religions juive et chrétienne». Ce 
témoignage de Taha Huseïn 1 s’appuie sur les informations concordantes de plusieurs 
auteurs arabes du Moyen Age, al-Qiftï, Sàms ed-Dïn ad-Dahabî, as-Safadï. as-Suyütï 
et enfin al- r Abbàsï al-Makkï cjui déclare: «Passant à Lattaquié, il (Abü l-’Alâ’) logea 
dans un monastère où se trouvait un moine connaissant les dires des philosophes, 
fl profita de son enseignement» 2 . 

Comme Deir al-Fàrüs est peu connu par rapport aux autres monastères melchites 
nous donnons ici ce qui a paru à son sujet en dehors des articles de G. Saadé: Deïr 
al-Fàrûs bi gâneb al-Lâdiquiya (nous en ignorons fauteur), in Magallat al-Magma' 
al-’Ilmï (Damas), t. 19, 1944, pp. 513-517; Mahmüd Muhammad Sàker, Abâtil \va 
Asmâr . Le Caire, 1385 H., pp. 1 19-134. 

Page 52, ligne 1 1 : 

Le S in. ar. 563,2 (1257) nous a conservé un document intéressant de ce monastère. 
11 s'agit d'un catalogue groupant les inscriptions grecques et arabes qui accompagnaient 
les saints personnages peints sur les icônes de l'église du couvent. Nous pensons le 
publier un jour. 

1 Tagdid Dikra Abil-'Ala , Le Caire, 1937, pp. 125, 126, 253. 

2 Al-’AbbAsT al-Makkï, Nuzhat al-galïs , p. 354. Les attestations des autres auteurs 
cités sont groupées dans Ta'rif al-Qudama bi Abî F'Ala . grand ouvrage publié au Caire 
en 1944 où se trouvent réunis tous les textes des anciens historiens arabes concernant 
le poète de Ma’arra. La visite d'Abü l-’AIa' à Lattaquié doit se situer entre ses années 
d'études à Alep, 988 à 994. 
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Page 82. ligne 23 : 

La présence au Sinaï de moines parlant syriaque est sans doute la cause de l'erreur 
du pèlerin Paul Belon 1 . qui précisait en 1546 que les religieux du monastère étaient 
«des Maronites vivant à la grecque». 

Page 99, ajouter après le 2 f alinéa : 

Les deux premières appartiennent probablement à Sulaïmàn al-Gazzï. Nous les 
retrouvons dans le Sin. arab. 561 (XIII e s.). L une. ff. 452 r -455 r , est brève; l'autre, 
ff. 455 f -48l v est plus développée. 

Page 101, ligne 24 

La Communauté copte de Damas n était pas composée uniquement de fonction- 
naires ou des employés de l’État. Elle comprenait des gens du peuple qui avaient quitté 
l’Égypte pour des causes économiques. Al-Maqrîzî ( al-Hitat . IV, p. 402) témoigne de son 
importance numérique et qu'elle y possédait plusieurs églises. Le patriarche Gabriel III 
résida à Damas avant son élévation sur le Siège de Saint Marc. 

La nomination du premier évêque copte à Jérusalem en 1236 a été, la même année, 
objet de contestations et de griefs entre Ignace II, patriarche jacobite d'Antioche (1222- 
1252) et Cyrille III Laqlaq d'Alexandrie (1235-1243). Le premier reprochait au second 
d’avoir outrepassé ses droits en sacrant un évêque pour un territoire étranger à son 
patriarcat. Grief que Cyrille III réfute dans une lettre au hiérarque syriaque. Il y 
expose que les Coptes de Palestine relevaient de sa juridiction. «A la suite de la cherté 
de vie en Égypte, dit-il, des Coptes avaient émigré dans « al-Bilâd as-Sâmiya ; ils avaient 
été suivis par des coreligionnaires. Des églises furent bâties dans des régions où il n’y 
en eut jamais ... Pour ces raisons, il ne nous était pas possible devant Dieu d'abandonner 
un si grand nombre de brebis du Christ rachetées par son sang. C'est ainsi que firent 
tous les patriarches depuis l’extension de l'Église. Chacun d’eux nommait un évêque 
pour sa Communauté établie dans les autres patriarcats. Vous avez suivi cette conduite, 
vous-même, les Arméniens et les autres. Le patriarche arménien a sacré pour ceux de 
son peuple établis dans les terres d’Égypte -- et ils sont peu nombreux — des évêques 
qui se sont succédé jusqu'à présent afin que des personnes connaissant leur langue 
puissent les gouverner selon leurs coutumes ... Vous autres, vous possédez en Égypte 
un seul couvent ne comptant pas plus de quarante religieux et vous leur ordonnez un 
qummos et nous ne formulons aucune objection à ce sujet ... 

Quant à moi, il m’est demandé de bien régir les Coptes dans n'importe quel lieu 
où ils se trouvent». 

Cet échange de correspondances a été publié, probablement d'après le Par. arab. 100 , 
par le patriarche Zakka Iwâs dans Al-Magallat al-Batriarkiya , (Damas), t. 19, 1981, 
pp. 74-79. 

Page 104 , note 46, ligne 4 : 

Nous avons abrégé quelque peu le titre de l’article du P. Sbath paru dans Mach. 
En voici l'énoncé complet : al-'Ulama an-Nasàra aPMalakiyûn an-nâtiqûn bi d-dâd 


' Les Observations de plusieurs singularités et choses mémorables , trouvées en Grèce . 
Asie , Judée , Egypte , Arabie , p. 127. 
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alladin nahagü ht Afisr fï ’ahd ad- Dawlat td-' Abbâsiya. Le même article avait paru dans 
la même revue. 1945. t. 52 et dans ar-Risàlat al-Muhalisiya, t. 14. 1947. pp. 179sq. 
254sq. 

Page IIS. Si ; L A ï m ànal-GazzT: 

Le métropolite N. Edelby compte publier, après le dïwân. l’œuvre théologique d’ai- 
Gazzï. 11 a fait paraître un premier article sur la vie de cet auteur. Sulaïmân ihn al-Hasan 
al-Gazzi poète arahe chrétien inconnu du A v -A7‘ s. (en arabe). al-Masarra. t 68. 1981, 
pp. 305-314, 395-409. 

L'auteur voudrait identifier al-Gazzï avec le moine Salmün du Sinaï ami du calife 
al-Hâkem dont parle Yahya ibn Saîd dans son Kitâb ad-Daïl, P.O., t. 18. fasc. 5, 
pp. 305, 306. passage que nous avons publié dans le t. 1 du vol. III de cette Histoire. 
Nous estimons que S. Excellence, pour arriver à cette identification, échaffaude trop 
d'hypothèses que nous jugeons irrecevables. 

Page 126 , 5 r alinéa : 

Dans notre analyse du Sin. arab. 561. nous n'avons pas spécifié ce que nous pensons 
être l’œuvre d’al-Gazzî. Nous donnons ici le titre des traités qui. à notre avis, lui 
reviennent : 

ff. 448 r -450\ première ligne, c'est le traité (tronqué) du salut par la Croix. Il 
appartient certainement à notre auteur d'après l'attestation des autres codex. 

ff. 450 v , 2 e ligne-452 r , 48 1 r -485 r : Vtiqâd firaq an-Sasàra . al-Malakiya. an-Sastoriya , 
al- Yu’qùbiya. al-Mànmiya ♦ Arios, Maqdônios , al-Arman. Ce traité se termine par une 
série de professions de foi exigées des Nestoriens. des Maronites et des Jacobites 
embrassant le Chalcédonianisme. L'auteur crée un néologisme pour la circonstance 
yatamallak, qui devient melchite- 

ff. 452 r -454 v , Qissat al-Magâme' as- Sa ha 'a al-muqaddasa. 

- ff. 455 r -481 r , Dikr al-Magâme * as-Sab'at al-muqaddasa mût fi zamân mon kâna kull 
wâhed min al-Mulük. Cetfè notice se trouve également (anonyme) dans le Sin. arab. H 
(1 166), ff. 139 v -150 r . parmi des œuvres certaines de Sulaïmân. 

ff. 485 r -489 r : Hâdeh al-amânat al-onodoksiya al-mustaqima. 

- fif. 497 r -503 r : Traité sur la Croix, nommément attribué à Sulaïmân dans d autres 
codex. 

ff. 503 r -513 v : L'homme est un microcosme, nommément attribué à Sulaïmân par 

plusieurs mss. 

- ff. 5) l v -515 r tronqué. Sur l'Unicité de Dieu, connu par ailleurs pour être d'al-Gazzï. 
Page 133 , après le 3 e alinéa : 

Le canoniste Yûsuf al-Misri inséra dans le premier de ses recueils une série de 
traités dans lesquels diverses hérésies sont combattues. Les uns sont des reprises 
d'anciennes œuvres des Pères de l’Église, Athanase. Cyrille, Jean de Damas, Maxime 
le Confesseur, Sophrone; les autres ont été vraisemblablement composés par lui-même 
d'après les «paroles» des Pères. Il s'attaque ainsi aux Apollinaristes (chap. 46. 54). 
aux Monothélites (ch. 46). aux fauteurs d'hérésies (chap. 58) ou expose la vraie foi 
(chap. 50) et en particulier la rëahiè de la mort du Christ (chap. 56 et 57). (Cf. pp. 180-181). 

Page 136 , ajouter après la ligne 33 : 

Atiya 1 signale dans le Sin. arab. 393 (XIII e s.) un traité sur les divergences entre 
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les Francs et les peuples orthodoxes ( Treatisc on the religions différences between the 
Frattks and the Orthodox peoples). Est-il le même que celui du Sin. arah. 299 déjà cité? 
Est-il le chapitre 38 du Typicon de Nicon de la Montagne Noire? Seule une confronta- 
tion des textes peut le dire. 

Page 137. note 166 

La République de Venise et les Lieux Saints de Jérusalem (documents inédits du XV e 
au XIX e s. tirés des archives privées du Couvent de St-François-de-la-Vigne de Venise, 
éditées pour la l ere fois par M.P. Roncaglia, Dâr al-Kalima, 1972. Gollbovich. G., 
Biblioteca Bio-Bihliografica délie Terra Santa e del'Ordine Franc escano . II, Quaracchi. 
1913; IV. Quaracci, 1923. 

Page 139, à mettre comme 1(T 

Le Sin. ar. 510 (XII e s.) est présenté par MüRÂD KAmël ( Maktaba , t. I, p. 62) comme 
Maqàla 'an fà/tüt al-Masih , traité sur la divinité du Christ. Nous n'en savons pas 
davantage. Est-ce une œuvre traduite d'un Père de l'Église, ou composée directement 
en arabe? Est-elle un exposé dogmatique ou revét-elle un caractère apologétique? 
nous ne pouvons pas le dire 

Page 140 , ligne 15 : 

Si nous sommes sûr de l'affirmation de Sbath. concernant Athanase ibn az-Zayât. 
nous avouons humblement ne pas pouvoir en donner la référence, ayant oublié de la 
marquer sur la fiche. Peut-être a-t-elle paru dans un de ses articles sur les auteurs mclchites 
de la revue al-Masarra. Revue qu'il est difficile de consulter à Paris. 

Page 140 , continuation du I er alinéa : 

Le commentaire anonyme sur la Genèse du Vat. ar. 34 que nous signalons à la p. 145. 
ligne 4, dans le chapitre consacré à la prédication, peut entrer aussi sous la rubrique 
exégèse. Il en est de même du commentaire des Évangiles de la Semaine Sainte du 
Sût. ar. 507(1273). 

Page 145. continuation du I er alinéa : 

Le Sin. ar. 507 (1273) contient un commentaire des évangiles de la Semaine Sainte 
et peut ainsi entrer dans la rubrique exégèse. 

Page / 45, après le 3 e alinéa : 

La Bibliothèque de Sainte-Catherine renferme plusieurs homiliaires dont l'analyse 
complète n’est pas connue. Il en est ainsi du Sin. ar. 482 (XIII e s.) présenté par Murâd 
Kâmel comme «Homiliaire pour le carême, la Semaine Sainte, la Penticosti et autres» — 
du 491 (XIII e s.), «Homélies pour les dimanches et les fêtes» du 504 (XIII e s.) 
«homiliaire allant du dimanche du Pharisien et de Publicain à la Pentecôte» (Maktaba, L 
pp. 60, 61, 71). 

Une série d’encomion ( madih ) contenus dans le recueil hagiographique du Sin. ar. 
452 (XIII e s.) semblent avoir été composés en arabe directement. Il s'agit d’un madih 
en «l’honneur de Moïse, aîné des Prophètes», d’un autre concernant les Pères de Tür 
Slna, d’un troisième en l’honneur de «notre pasteur Yühanna Eklîmaks», d’un quatrième 
en l'honneur de sainte Catherine. 


The Arabie Manuscripts, p. 10. 
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Page ligne 2 : 

Nous mentionnons deux codex encore inconnus des spécialistes qui ont étudié YOrdo 
du baptême d'après saint Basile. L’un est jacobite. le Bkerkê Halïfé 26 (de l'an 1832 
d'Alexandre), syriaque et carsùni. Il donne le rite long. Le copiste l'annonce par la 
note suivante: «... Nous commençons (la transcription) du livre du saint baptême que 
Notre-Seigneur Jésus-Christ a donné à ses Apôtres et après eux aux maîtres investigateurs 
(al-bâhitin) notre père Mar Sâwtra. patriarche d'Antioche qui l'a établi après Clément 
(Iqlîmés). disciple de Pierre chef des Apôtres. Il a etc traduit du grec au syriaque à 
l'instigation (sa'i) de l'évêque Mâr Ya’qüb. évêque d’Edesse (ar-Ruha) Le maphrian 
Mâr Grigôrios ibn al-lbrt a fait des arrangements irattab) pour ce rite». 

Le coîophon donne plus de détails: «Est terminé le rite du baptême, tel que La 
formé notre pcre Mâr Sàvvîra. patriarche d’Antioche. Il a été traduit du grec en syriaque 
par Ya'qüb ar-Ruhâwî et complété par Moïse bar Kîfa. Ywannïs Dadro°, Ibn as- 
Salïbï et Ibn al 'Ibri, que leurs prières soient avec nous» (Khalifé. pp. 27-28). 

Le Halifè 36 (XV e ). présenté comme rituel maronite, donne aussi «un rite du baptême 
attribué à saint Basile». 

Page 154. continuation du 1" alinéa : 

Parmi les codex qui donnent une hymne pour le jour de la procession de l'Euchafristie 
chez les Melchites est le Bkerkè Halïfé 41 = Armalé 145 , Euchologe transcrit avant 1491. 

Page 15b, parmi les évangéliaires de la P' 1 catégorie : 

Saint-Sauveur N.C. 217 (XIV e s.), Évangélaire avec enluminures; cf. Ar-Risalat al - 
muhalisiya , 1947, pp. 34-37. 

Page 156, note 209i : 

On trouvera dans J.-M. Sauget, Bibliographie des Liturgies orientales (1900-1960), 
une bibliographie abondante sur la liturgie byzantine et en particulier (pp. 67-72) sur 
les livres liturgiques. Cependant en dehors de Y Euchologe, exploré en partie par le 
P. J. -B. Darblade {L 'Euchologe arabe melkite de Kyr Mèlèce Karmé , P.O.C., 1956. 
pp. 28-37) et du Synaxaire , étudié d une façon exemplaire par Mgr Sauget ( Premières 
recherches sur l'origine et les caractéristiques des synaxaires melkites) que nous avons 
souvent cité, aucune étude n'a été faite sur les livres liturgiques de l’Église melchite. 

Page 155 . note 209 j : 

S'il faut donner une preuve supplémentaire qu’on ne peut pas se«fier au lieu de 
conservation d'un ms. dans un monastère ancien ou un évêché pour en faire un témoin 
de sa liturgie ou de son activité littéraire, il nous suffit de mentionner à propos du 
Sinaï que les S in. gr. 74 et 7H (psautiers) ont été copiés en Crète; le Sin. gr. 103 a été 
transcrit au Caire; le 663 à Saint-Sabas; le Sin. gr. 339 a été transcrit par le moine 
Joseph ou Joasaph. cathégoumène du monastère impérial du Pantocrator à Byzance: 
le Sin. gr. 313 «a été copié par le diacre Chrysophore. sous Michel l’higoumène du 
monastère du Stoudion à Constantinople». 

Page 1 73, ligne 10 : 

Un codex sinaï tique signalé par M. Kàmel ( Maktaba . I, p. 82) comme contenant 
des sources canoniques melchites est le Sin . ar. 392 (XIII e s.). 
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Page I 74. figue 3 ; 

Dans un article de R.E.B., t. 24. 1966. pp 24-39. Fragments t/un commentaire 
anonyme f fin XI I e -début X IIP siècle/, le P. J Darrouzès a complété l’analyse que 
Benesevic (Catabgus eodicum mss graecoruni. qui in monasterio Sanetav Catharinae in 
Monte Sina asservantur) a faite du Sin. gr. 1117 (482). Le codex est purement byzantin 
et n’a aucun lien avec les patriarcats melchites même s’il renferme des commentaires 
dus à Balsamon. 

Page I 75. f in 3 l alinéa 

Nous donnons la préférence au Nasrallah 49. c’est-à-dire que Yüsuf a été ordonné 
qassis en 6897 (1388) et non en 6899 (1390) comme le veut le Bodléienne. puisque 
c'est en cette qualité qu’il transcrivit le premier codex en juillet 6897 (1389). L'erreur 
du Bodléienne serait une distraction à mettre à l'actif de Yüsuf. 

Les deux auteurs Beveridge et Riedel qui eurent à s’occuper du Bodléienne n’ont 
pas échappé à quelques erreurs. Ainsi le premier ( Synodieon sive Pandectae eanonum. 
L Oxford. 1672. pp. XIX-XXI) avance que Yüsuf fut ordonné prêtre en 6906 (1398 9) 
et devint protopresbytre le 14 sept. 6899 (1390) On est appelé à cette dignité après 
le sacerdoce et non avant. 

Pour W. Rje-del, Die Kirchenrechtsquellen des Patriarvhats Alexandricn. Leipzig. 
1900, p. 138. Yüsuf aurait été ordonné prêtre en 1378. 

Une dernière précision concernant ce problème qui est en somme mineur et n'en- 
traîne aucune conclusion importante. L'année de l'élévation de Yüsuf au prolopres- 
bytérat peut être interprétée dans le Bodléienne en 6901 (sanat sittat âtâf wa iis ’ ma a 
wa sanat) ou en 6906 (sanat sittat âlâf ira tis’ mâ'a wa sittat) le chiffre des unités n’v 
portant pas de points. Que Yüsuf soit devenu protoprêtre en 1393 ou en 1398 ne change 
nullement nos conclusions sur la date de l'ordination de ce canoniste. 

Page 188 , ligne 3 : 

Les canons de Théodore Studite se trouvent dans le Sin. ar. 451 (1323), recueil 
homilitico-liturgique. 

Page 189, ligne l : 

«Le discours de Jean, disciple de Saint Basile» est donné dans le même Sin. ar. 451 
(1323). 

Page 190, ligne 1 : 

Nous avons omis le titre complet de ce traité. Il est ainsi conçu : Tatbit ma'rijat 
kaïf sârat gum'at al-muhâlifïn wa akt al-Ortoksiyin fïha az-zafar wa dikr ar-râgi’in 
ilaïna min al-Arman alfadin yusammün bi z-Zâti. L’auteur explique ainsi pourquoi les 
Arméniens chalcédoniens, appelés Dzati, sont rentrés dans le giron de l’Église melchite. 

Page 194, lignes 15-23: 

Anonymes sont divers petits traités sur les héritages et le mariage contenus dans 
deux codex de LUniversité Américaine. Us ne sont pas sans relations avec ceux de 
l’évêque Grégoire contenus dans les Nasrallah 1. 2 et 4. Il nous semble qu’ils appartien- 
nent au même hiérarque. Ainsi dans le MS 349 N 15 (ancien Ma’Iüf 1554) pp. 23-27: 
az-zigât al-muhalfa/a min an-Nàmüs , sur les mariages permis — pp. 27sq., Qismat 
al-mawârit hashama rattaba al-'Aba' al-athâr. sur les héritages, en neuf chapitres, non 
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en huit, avec un corollaire sur les concubines et les abandonnés. L'ouvrage se termine 
par des questions et des réponses (5 pages) sur les héritages. 

Le codex, transcrit en 1798. a appartenu à Macaire Nahhàs, évêque d'Acre et de 
Terre Sainte. 

Dans l’ancien Sfa'Iüf l/SH (1792). aujourd'hui dans l'Université Américaine: deux 
traités sur le mariage, az-zigài al-muhailala min an-Sâmus. ii est identique au traité 
du codex précédent az-zïgàt al-muharranta min an-Sàmûs ; Qism ai-niauârit 
hasbama rai tuba ab'Aba al-athâr wa l-mulük al-mu azzamîn Qustantïn wa gaïruhu. 

Page 200. ligne 6 

Mürüd Kâmel ( Maktaba . 1. pp. 132-193) a dressé la liste des pièces d'archives en 
langue arabe de la bibliothèque de Sainte-Catherine. Quoique leur description codico- 
iogique et leur classement par matières soient donnés, l'auteur n'en indique pas les 

dates. 

S B. gênerai : 

Il nous est arrivé, parfois dans le texte, plus souvent dans les renvois des notes, 
de nous contenter de renvoyer à As-Suqâ'ï, au lieu Ibn as-Suqâ'î, J’historien Al-Muwaffaq 
ibn as-Suqà'ï. 
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